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PRECIS 

SUR 

LA FRAMAPNEME , 

SON ORIGINE, SON HISTOIRE, SES DOCTRINES, etc., 

ET 

OPINIONS DIVBRSBS 

DVR 

CETTE ANCIENNE ET CELEBRE INSTITUTION, etc.; 

JBXKAMT 

D’une Notice sur !a Vie et les Travaux scientifiques de M. C&ar Moreau, 
publiee dans la Revue gtntrale, historique , biographique , etc, 

(l er vol. 2 C partie, et 2* vol. 2*parlie. — 9* annee, 2* serie, 1855.) 

An note , complttl et pnblit 
PAR 

Cesar MOREAU (de Marseille ), 

SOtTERAIN, fiRAND-lNSPECTBOR GENERAL), 

Ancien Consul , Publicistc, Membre de divers Ordres franca is el Grangers, Membre 
et Fondaleur de plusieurs Academies et Corps favants, etc. 




Chez L’AUTEUR, btje de Luxembourg, n° 5 
Et au Bureau de la Revue tjen&rale historique, etc., 
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Et chez LEDOYEN , Libraire-Editeur, au Palais- Royal. 

1855 , 
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I. 


OBSERVATIONS PRELIMINARIES. 


Cedant k l’affectueuse insislance des membres com- 
posant Tad ministration de la Revue ginirale, khtorique, 
biographique , etc., parmi lesquels je stiis heureux de 
pouvoir compter plusieurs amis, je m’dtais decide, il y a 
deji quelqtie temps , a faire reineltre k la redaction de 
cede publication, non pas des notes, ni des indications ma- 
suscrites de moi, mais une multitude de lettres, un mon- 
ceau de brochures et de papiers manuscrits ou imprimds, 
des exemplaires de mes di verses publications el des nora- 
breux volumes des deux societes savantes que j’ai fonddes 
et dont j’ai eu l’honneur de diriger durant plus de dix an- 
ndes les savants et utiles travaux. — J'avoue qu’en ieur 
adressant celte masse effrayante, ce pdle-mdleconfus de do- 
cuments , je pensais, et peut-dtre en avais-je le desir, dd- 
courager mes honorables collegues (la direction de la 
Revue a bien voulu placer mon nom au nombre des mem- 
bres honorairesde son conseil ); mais 1’amitie est ingenieuse 
et j’avais compte sans la tenacile inlelligente du chef de la 
redaction, qui vient de me renvoyer en mdme temps, mon 
monceau de papiers, ma montagne de volumes et une no- 
. tice de plus de trente feuilles d’impression, un gros et beau 
volume vraiment, lequel m’aparu, aprds une lecture atten- 
tive, un rdsume mdthodique, clair, exact de ma vie et de 
mes services publics ainsi que de mes travaux et re- 
cherches stalistiques et d’economie publique. — Bref, 
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M. E. Pascallet vient, a mon avis, de faire, je ne dirai pas 
une oeuvre remarquable, maisun vrai lour de forces. Je ne 
saurais Irop le remercier surtout du soin qu’il a apporte, 
el ce n’eiait pas la moindre difficulie qu’il efll a vaincre , a 
ne composer ma nolice que de fails constants, que de do- 
cuments connus et deja publies , fails et documents qu’il a 
su relier entre eux avec habilele, pour en former un en- 
semble homogene, ce qu’il a fait, loujoursa mon avis, 
avec un lact parfait et un rare esprit de critique, en un 
mot, en vrai slatislicien. 

Dans le volume de M. E. Pascallet, car e’est bien un 
volume qu’il est parvenu a ecrire sur moi, sans que je 
m’en sois doute, j’ai remarque avec un plaisir tout partj- 
culier son passage sur la Franc-Ma^onnerie, institution 
aussi celebre qu’ancienne , dont j’ai l’honneur de faire 
parlie, el a laquelle j’ai consacre moi-m6me , k une autre 
epoque, un ouvrage fort etendu. — J’ai pense que cetle 
parlie du travail deM. E. Pascallet pourraitdlie utilement 
publiee, en faveur de l’Ordre Ma$onnique, et dansce but 
je me suis hkle d’ecrire a cet estimable auteur a peu pres 
en ces termes : 

a Mon cher M. Pascallet, 

» Je viens de lire la notice que vous m’avez consacree 
» dans la Revue. — Je vous remercie d’avoir bien voulu 
» penser a moi et je ne puis trop vous feliciter d’avoir su 
» tirer un si bon parti de mes quelques services publics et 
» des divers travaux scienlifiques qui ont occupe et rem- 
» plima vie. — J’ai lu surtout avec plaisir la parlie de 
» voire travail qui serapportea la Franc-Mav'onnerie. . . . 

» Vous avez, Monsieur, apprecie dignement cette anti- 
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» que et noble institution & laquelle je me suis toujours 
» fait gloirc d’appartenir et qui regrettera assurdment de 
» ne pas yous compter parmi ses membres , si tant il est 
» vrai que vous ne lui apparteniez pas, car en vous lisant 
» on supposerait bien ceriainement le contraire. — Quoi 
» qu’il en soit, je vous serai fort oblige si vous voulez bien 
» m’autoriser a reproduire et a publier, en une brochure, 
» cette portion de ma notice 

» Recevez, mon cher Monsieur, avecmes sentiments de 
» gratitude, l’assurance de mon devouement, 

» Yotre affectionne, etc. » 

J’avais adresse les lignes qu’on vient de lire le 27 oc- 
tobreau soir, lejour m&me ou j’avais re$u le volume con^ 
tenant ma notice, la rGponse de M. E. Pascallei ne s’est 
pas fait attendre, le 28 au matin, il y a trois jours, je rece- 
vais de Monsieur le redacleur en chef de la Revue la let— 
tre sui vante que je me fais un devoir et un plaisir de trans- 
crire ici : 

« Paris, le 28 octobre 1855. 

i AH. Cesar Moreau, ancien Consul, chevalier 
» de la Legion-d’Honneur, etc. 

b Ires honore Monsieur, 

» Je re^ois la lettre que vous m’avez fait I’honneur do 
» m’ecrire pour me demander l’autorisation de repro- 
» duire et de publier, dans une brochure, les pages rela- 
» tives a la Franc-Ma?onnerie, qui se trouvent dans voire 
» notice. — Je m’empresse, puisque vous le desirez, de 
» vous donner mon acquiescement pour cette reproduc- 
» lion. Ces pages du restc vous appartiennent plus qu’a 
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» tnoi, car je leg ai presque enlierement extraites de votre 
» excellent ouvrage I’Univerg Magonnique, et je n’ai d’au- 
» lr» roerile, si e’en eat un, que d’avoir choisi, disposd el 
» classe les nombreux et riches documents que j’y ai 
» trouves. 

» Comme vous, et avec vous , je reconnais, Monsieur, 
» que l’institution de la Franc-Ma^onnerie a puissam- 
» men! contribud a la civilisalion du monde, au bonheur 
a deg homines et aux progres des lumieres, par les tra- 
» vaux de ses membres et par les sentiments de fraternjie, 
» dechariteetdebienfaisancequ’elle a loujours professes. 
» — Comme vous, avec vous, je ne doute pas qu’elle ne 
» soit encore appelee a rend re k l’humanitd de signales 
» services, si elle reste fiddle a sa mission scientiBque et 
» morale : pour la remplir, elle doit s’atlacher a bien 
» comprendre les sages et tulelaires doctrines du chris- 
» tjanisme, bors desquelles il n’y a plus que confusion 
» et anarchie dans les esprits et dans les coeurs. — 
» Sans cela, l’Ordre Magonnique aurait fait son temps, 
» il n’aurait plus sa raison d’dlre, il ne serait plus qu’un 
» corps sans &me. — Le but de la Franc-Ma$onnerie est, 
» dit-on, d'dlever un temple a la sagesse, ce qui veut dire, 
» si je comprends bien, dans la situation actuelle deses- 
» prits et des lumidres, de former une societe qui epure 
» et augmente, par les charmes de l’amitid, le bonheur des 
» bommes, qui offre un appui a la faiblesse, des consola- 
d lions a l’inforlune et constitue un foyer de lumidres ou 
v l’on puisse developper ses facultes, acquerir de nou- 
« velles connaissances, se communiquer muluellement 
» celles que 1’on possede, s’idenlifier .avec toules les id.ces 
» grandes et genereuses , rallumer dans son amedes feux 
» qui s’eteignent trop souveqt au milieu des interdts et des 
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» passions de la vie civile. Mats comment les Francs* 
» Masons parviendront-ils a ce but 61eve ? En ressusci- 
» tant, appuyes sur les preeeptes immortols de I’Evangile, 
» les belles institutions scienliGques et morales de I’anti- 
» quite, ces grandes ecoles philosophiques des Platon, dcs 
» Aristote, des Zenon et des Pytbagore, qui jadis inslrui- 
» saienl les hommes et les moralisaient. 

» II faut aussi, a mon avis, que la Franc-Ma^onnerie, 
» pour produire le bien et devenir , comme elle devrait 
» l’6tre, comme je la con$ois, la veritable union des na- 
» Hons, evite avec soin deux funestes ecueils, 1’ ignorance 
» et la flalterie. 

» Sentinelle avancee de la civilisation, gardienne et 
» proteclrice des doctrines de science et de progres, elle 
» doit n’admettre a la connaissance de ses mysldres que 
» des hommes notoirement capables et probres; et ne 
» compter an nombre de ses adeptes que des coeurs 
» eprouves, desames d’elite, des esprits eclaires, des hom- 
» mes instruits et vertueux qu’entoure l’estime gencrale et 
» qui se recommandent aux yeux de tous par des talents 
» reconnus ou d’uliles services rendus a l’humanite. 

» En nous supposanl toujours aulres que ce que nous 
» sommes la flatlerie nous emp&che de devenir ce que 
» nous devons et pouvons etre : — it lire les discours de 
» la plupart des oraleurs Francs-Maeons, a les entendre 
» parler en termes pompeux dc vertus, de bienfaisance, 
» d’equerre, de niveau, de perpendiculaire, de compas, on 
» croirait vraiment que les Masons sont un peuple a part, 
» des hommes differenls des aulres... Eh bien ! an lieu de 
> ces eioges puerils, de ces tribuls d’encens, de ces com- 
* plimenls, de ces congratulations reciproques, qui rem- 
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» plissent tropsouvent les discours Magonniques, on ,ai- 
» merait a y trouver plus d’elevation, plus de , vigueur 
» male, plus de science et d’etudes serieuses. 

* Ceci dit, pour repondre a votre honorable appel et a 
» l’opinion beaucoup trop flaiteuse assurement que vous 
» voulezbien concevoir de moi, je vous reitere, Monsieur, 
» l’autorisalion de reproduire, en une brochure, le pas- 
» sage de mon article concernanl la Franc-Magonnerie, 
» et qui n’est gu6re qu’un compte-rendu developpe de 
» 1’ouvrage publie par vous sur cette antique institution. 

» — Je serai heureux s’il peut contrijmer, amende par 
» vos connaissances dans Yart royal des Francs- Magons, 
» a faire mieux apprecier cette noble et puissante asso- 
» ciation et a inspirer aux hommes d’^tudes le desir de la 
» connaitre et de s’associer k tout le bien qu’elle pour- 
»» rait produire encore. 

» Recevez, je vous prie , Ires bonore Monsieur, la nou- 
» velle assurance de mon respect et de mon devouement. 

» E. Pascallet. » 

Telle est la leltre quel’auteur dema notice m’a adressee 
avec un si gracieux empressement : elle souleve ou plu- 
tdt elle indiquc plusieurs questions, que je crois, comme 
lui, capitales pour 1’avenir de la Franc-Magonnerie et sur 
lesquelles je me propose de revenir; mais auparavant 
je vais tianscrire le travail de M. E. Pascallet, sans en 
rien retrancher, pas m£me ce qu’il peut y avoir de trop 
flalteur pour moi. 

Paris, ie 31 oclobre 1855. 
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II. 


Extrait de la Notice publiee par M. E. Pascallet, redacteur en chef de 
la Revue gin&rale, historique, biographique , etc., 
sar M. Cesar Moreau (de Marseille ). 

DE LA FBANG HACONNERIE. 

Prompt a coocevoir et k faire passer sur le terrain 
de l'application d’utiles et fecondes idees , M. Cesar 
Moreau fonda a Paris, en 1835, avec l’autorisation da 
Grand-Orient de France (1), une publication' d’une haute 
portee scienlifique et morale, sous ce titre : l’Univers 
Ma^onniqde , ou Revue ginirale des progris et acquisi- 
tions de l' esprit humain dam toutes les branches des 


(1) Extrait du Proc&s-verbal des trarnux du Grand-Orient de France 
dans son assemblee du neuvUme jour du huitUme mois de Vannie 
5835 (octobre 1835, &re vulgaire). 

Le Grand-Orient db France, apres avoir examine et discut6 la 
demande du TV. C.\ F. \ Cesar Moreau, h 1’effet d’obtenir l’autorisa- 
tion de publier un recueil periodique intitule : TUnivers Ma£ONNIQcb, 
revue generate des progris et acquisitions de 1’esprit humain dans 
toutes les branches des connaissances ma$onniques ? 

A delibere dans la presente stance du 9 octobre 1835 (ere vulg. \), 
que Tautorisation soliicitee par le T.\ C. - . F.\ Cesar Moreau, lui etait 
accordee aux conditions suivantes : 

1. L’ouvrage devra etre constamment r6dige suivant Fesprit qui a 
preside la redaction du premier numero; 

2. Cette publication devra 6tre toute de doctrine et de litterature 
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connaissances maponniqnes , avec ces mots pour epigraphe : 
Diru, — Sagesse, — Fraternity, — VYbitY, — Charity, — 
Union; et ceux-ci pour devise : « Publions, etablissons, 
» propageons la vraie Magonnerie, et nous aurons rendu 
» plus de services a la terre que tous les Legislateurs 
» ensemble! !...*> 

En t6te de son ouvrage, M. C^sar Moreau, qui est rev6lu 
dans l’Ordre Ma$onnique des plus bautes dignites (il est 
souverain, grand-inspecteur-general de l’Ordre, ou 33 e ), 


maconnique, etne jamais degen^rer en unepolemique de personnes; 

3. II n’y sera jamais traits des mystkres de la Franc-Maconnerie 
ni rendu compte soit des trav.*. des atel.\ soit de ceux du G.*. O.*. 
ou de ses chambres... 

Par mandement du Grand Orient, etc. 

Grand-Orient de France (n° 24,788). 
f 0.-. de Paris, le t #r d^cembre 1835 ( ere vulgaire). 

AU TV. ILL.*. F.\ CfcSAR MOREAU, 

Le Grand-Orient, dans sa stance extraordinaire d’hier, 30 novembre, 
a sanction^ le procks-verbal de ses travaux du 9 octobre dernier, oil 
se trouve consign^ Tarr^te qui actorise la publication du recueil 
p6riodique intitule : l’Univers Maqonnique, etc. 

Ce n’elait qu’apr^s l’adoption du procks-verbal du Grand-Orient 
que je pouvais vous transmettre expedition de l'arrete qui vous inte- 
resse et que vous trouverez ci-joirtte.Il nemereste plus, T.\ 111.*. F.*., 
qu’k former des voeux pour le succes d’une publication que le Grand- 
Orient a approuvee, et que votre esprit sage, votre experience de la 
Maconnerie sauront maintenir k la hauteur des principes de notre 
institution et rendre utile k tous les Masons qui aiment la science, la 
regularite, la paix et 1’harmonie. 

Agr6ez, Tv. 111.*. F.\,~Texpression des sentiments les plus frater- 
nels. 

Le secretaire de la chambre de correspondance et des finances. 

Sign # : Bessin. 
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dcrivit, en roaniere de preface, les lignes suivantes qui en 
font connaitre l’importance et Futility : 

« C’est avec peine que les Masons zfeles s’aper$oivent 
» depuis longtemps, en France, da peu de relations qui 
» existent entre les Loges ma^onniques et les membres 
» da corps auqael ils apparliennent ; des manuscrits 
» nombreux, souvent utiles et precieux, restent enseVelis 
» dans la poussiere, aux Archives des Loges. Les nomsde 
» leurs auteurs, les faits qu’ils constatent, la morale qu’ils 
» easeignent demeurent ignores. 

» De cet dtat de choses , il rdsulle qu’un Ordre , qui 
» embrasse l’universalit6 des nations, el qui compte dans 
» son sein tant de notability en tout genre, esl r£duit k 
» ignorer son origine , sa nature , son esprit et son but ; 
» que les traditions sont oubliees ou alterees ; qu’on leur 
» substitue des nouveaut6s con trai res au g£nie ma^onnique; 
» que les initi6s ne voient plus les mys teres que dans le 
» ceremonial et dans les ornements, sans soup<?onner qu’il 
b y ait un sens cache sous les symboles. 

b Ainsi la Magonnerie est infidfele a sa baute destination. 
» Cette Societe, qui devrait se placer 4 la t&te de la 
» civilisation , se laisse trainer 4 sa suite. Tout marche .* 
b elle seule est stalionnaire, si m6ine elle ne retrograde 
>* pas. — Les Masons ne savent point tirer parti pour 
b s’eclairer et eclairer le reste des hommes, des puissanls 
» moyens que leur offrent leur immense association et les 
» facilites multiplies de leur correspondence. Quel est le 
b Franc-Ma<?ou , dou4 d’un esprit juste et d’un sentiment 
b naturel de dignite, qui ne veuille sortir de celte voie 
b d’erreur, qui n’ aspire a comprendre et kfairecomprendre 
b la Ma^onnerie a laquelle il appartient, et k concourir de 
* tout son pouvoir a son philanthropique objet ? 
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» Retirons done de I’oubli les fragments necessaires a 
» l’histoire de la Franc-Magonnerie ; faisons parlieiper 
* tons ses membres aux lemons de philosophic ou de 
» literature d’un grand nombre de Magons de tous les 
» pays du monde ; procurons , s’il est possible , a l' Art 
» royal plus de consideration et de gloire en resserrant , 
» par la correspondance , les liens de fralernile qui 
» unissent les membres de cet Ordre mysterieux et bien- 
» faisant. 

» Tels sont, en abr6g6, les motifs qui ont suggdrd la 
» publication de /’ Univers Magonnique.... Get ouvrage sera 
» un vaste foyer special oil viendront aboulir les rayons 
» de toutes les intelligences ; ce sera le registre ou les 
» hommes utiles de tous les pays enregistreronl leur tribut 
» a 1’Art royal des Francs-Magons, en le poussant, en 

> commun, a une perfectibilite universelle. 

» L’ amour le plus vrai de la science magonnique, 

» le zdle le plus pur, le plus desint6resse, dirigeront cetle 
» publication.... 

» La langue frangaise, que sa clartis concise et le talent 
» denos ecrivains ont imposee, au XIX e si6cle, k l’univers, 
» est celle que nous avons choisie; comme pouvant seule 
» permetlre de reunir, dans un centre unique, tous les fils 

> ou viennent se rattacher les connaissanees humaines 
» dans la science de la Franc-Magonnerie, etde reduire en 
» un seul ididme ce mouvement Europeen , Americain, 
» Indien et Africain de la pensee des Francs-Magons qui 
» eclate par mille formes, et qui emprunte mille langues... 

» Une correspondance continue lie, facile etpeu dispen- 
» dieuse, ne peut que procurer a la Franc-Magonnerie un 
» plus haut degr4 de gloire et de splendeur, sous le dou- 
» ble rapport de l’instruction et de l’agrement 
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» Nous recommandons fortement & tous les amis de la 
» science ma^onnique de nous envoyer sans crainle toutes 
» les notes qu’ils desireraient faire connaitre, dans la lan- 
» gue ou le jargon qu’ils parlent : pourvu que la coinrnu- 
» nication soil bonne , nous saurons bien la debrouiller 
» et en tirer parti. Nous ne considererons pas 1’enveloppe : 
» un diamant entoure de haillons ne perd rien de son prix. 
y> La verite n’a pas besoin d’ornement. 

» Tout marche en avant : les sciences, les arts et la pen- 
» see. La Franc- Ma^onnerie ne doit plus etre accusee de 
» resterseule en arriere.... » 

Cet expose de l’objet de son oeuvre est precis et net ; ces 
observations adressees aux Francs-Ma^ons sont courtes, 
mais claires : cela dit tout. L’ouvrage a tenu les promesses 
de son auteur : Discours ma^onniques, choisis avec discer- 
nement; recherches hisloriques sur i' Art royal etson ori- 
gine ; pieces de poesie, Ma^onnerie d’adoption, statislique 
de la Ma^onnerie , biographie des Masons qui se sont fait 
un nom (1), indications curieuses des ouvrages et ecrits 


(1) Les notices biographiques les plus importantes, publiees sur les 
membres marquants de 1‘Ordre ma^onnique , par M. Cesar Moreau , 
dans son ouvrage , sont les suivante6 : S. M. Napoleon-le-Grand, em- 
pereur des Francais ; Bernadotte , roi de Suede; S. A. S. Louis de 
Bourbon, Ie prince de Cambaceres, archichancelier de l’Empire; 
Charles XIII , roi de Su&de ; S. A. S. le due de Chartres , le prince 
Eug&ne Napoleon, Frederic le Grand, roi de Prusse ; Georges IV, roi 
d’Angleterre ; Frederic-Guillaume HI, roi de Prusse; le general 
Alava, Alexandre, grand-due de Wurtemberg; Anderson, ministre 
anglais; Bacon de la Chevalerie, Balzac, l’abbe Baron, le chevalier 
Beauchaine , Ie marquis de BerneZ, le general comte de Beurnonville, 
J.-J.-C. Bode, conseiller aulique; le docteur Boileau , Boubee, litte- 
rateur; le senateur Broenner, leduc Ferdinand de Brunswick, Ie 
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publics pour ou contre la Ma^onnerie , etc. , (out y est. 
Cest unc veritable encyclod^die ma$onnique, un vasle et 
utile repertoire de materiauxet de documents concernant 
cet Ordre, colliges avec soin, choisis en general avec go&t 
et disposes avec methode. Cet ouvrage, fort int&ressant et 
curieux, m6me pour les profanes , etait d’une incontestable 
utilite pour les Loges et pour les Masons; il faisait connaitre 
la Ma^onnerie aux Masons eux-m&mes dans ses productions 


comte de Cagliostro le chevalier de Chalan , l’abb6 Guy de Cham- 
peaux, Champfort, homme de lettres; Vincent dela Chapelle, Char- 
les II, roi d* Angleterre ; de Chazet, litterateur; Court de Gebelin, 
homme de lettres; Day, avocaf-general; l'astronome Delalande, de La 
Tour-d’ Auvergne (le prince) ; le po&te J. Delille, l’abbe Denis, prieur ; 
le comte de Derwentwater, le comte Edling, I’abbd d’Expilly, Benja- 
min Franklin, le comte de Gouy, lord comte d’Harnouester, baron de 
Hund, Joseph II, empereur d’AlIemagne ; le marechal Kellermann , 
te comte Korn, Lagnau, avocat; Laurens, publiciste; Iegdn6ralLechi f 
le chevalier A. Lenoir, le due de Montmorency-Luxembourg , le 
contre-amiral Magon de Medine , le marechal Mass^na , le docteur 
Mercadier, le docteur Mesmer, le comte Moira , le mardchal Molitor, 
J. Murat, roi de Naples ; Muratori , savant italien ; Thomas Payne , 
vicomte de Parny, N. Piccini, compositeur ; le prince Henri~Guil- 
laume de Prusse, le marechal due de Reggio, 1’abbe Robins, Roger, 
avocat ; F. Salfi, litterateur ; docteur J. Sarazin, le prince B. de Saxe* 
Weimar, le prince russe Schouvalof, le marechal Soult, lord P. 
Stanhope, ambassadeur; le prince Frederic, duede Sussex; le colonel 
Thoux de Salverte , le marquis de Tolosa , le baron deToussaint, le 
due d'Uz&s, J. Wallis, le general Washington, le docteur Wurtz, le 
due d’Yorck, le marquis d'Arcanabal, J. N. Bouilly, homme delettresj 
Casanova, le marechal marquis L. de Lauriston, Dupin jeune, le comte 
Francois de Neufch&teau , le comte deLa>c6p6de, le baron Fauchet, 
Stuart (le pr6tendant); le peintre C. J. Vernet, le comte de Sesmaisons, 
le marechal Mortier, le comte A. de Strogonoff , le docteur Ramsay, 
Roettiers de Montaleau, etc., etc. 
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log plus m6ritantes. Seuleraent, etcomme presqoe tousles 
ouvrages de M. Cesar Moreau, il a le tort d’etre vraiment 
par trop compact : — dix volumes iD-8°en uu seul volume! 
— mal imprime , avec un caractere souvent microsco- 
pique, et sur un papier plus defeclueux encore que le ca- 
ractere (1). 

Si Ton nous demande ce que c’est que la Franc-Macon- 
nerie, quelle eat son origins, son histoire, son but, et 
quels sont les devoirs du Franc-Ma^on?.... Nous dirons 
avec M. Cesar Moreau que la Franc-Maconnerie proc&de : 

— Ou bien des Gymnosophiles de l’lnde ; 

— Ou des Temples de Memphis ou d’Heliopolis; 

— Ou des Mysteres d’EIeusis en Grece ; 

— Ou du Culte de la bonne Decsse chez les Romains ; 

— Ou de la construction du' Temple de Salomon ; 

— Ou de la Religion druidique ; 

— Ou de l’Expedilion chevaleresque des Croises de 
toule la Chrdtiente ; 

— Ou de l’lnstiiulion des Tribunaux secrets de 1’AlIe- 
magne, au XIII e el au XIV* siecle ; 

— Ou du Mysticisme religieux de Cromwell et de ses 
Partisans ; 


(1) 7,500 exemplaires des trois premiers numeros de VUnivers 
Maronnique furent detruits par l’incendie qui, le 12 d&embre 1835 , 
consuma le grand etablissement de broehage de la maison Perrottet 
et comp*, « Ces7, 500 numeros, — ecrivaieut,le 16 decembie, aM. Ce- 
» sar Moreau, MM. Perrottet et Monniot, — que nous avions re$us de 
» M. Belin, votre imprimeur , d’apres vos ordres, pour 6tre brocb6s, 
a ont cte malheureusement entierement consumes. — Quelques jours 
o plus tard , vous n’auriez rien perdu , car tout allait 4tre expidie, sui- 
» vant vos intentions, dans les divers pays auxquels vous les desti- 
» niez » 
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— Ou de la Conjuration des Royalistes anglais, cnnemis 
du Grand-Protecleur ; 

— Ou enfin des Templiers , avant et depuis la destruc- 
tion de 1’Ordre du Temple; etc., etc. 

II faut done renoncer 4 decouvrir , d’une mani&re satis- 
faisante, l’origine de la Ma^onnerie , et Ton sera toujours 
reduil a cet egard a de pures conjectures, d’autant plus 
qu’il a existd et qu’il existe encore des Ma^onneries diver- 
ses. 

Si, en effel, la Franc-Ma^onnerie est tine dans ses prin- 
cipeseldans sesdogmes, il existe cependantplusieurs rites 
different : cette difference ne porte, il est vrai, que sur des 
points de detail peu imporlanls, et elle a pour cause, pen- 
sons-nous , l’introduction simultanee de cette institution 
dans les diverses contrees du monde. — Parmi les nom- 
breux riles ma^onniques, les plus universellement prati- 
ques sont : 

1° Le rite Indien, qui comprend trois degres. 

2° Le rite Chaldeen , qui compte trois degres. 

3° Le rite de Memphis, qui se compose de quatre-vingt-dix 
degres , divises en trois series de trente degres chacune ; 
— ce rite est parfmt el renferme la science de tous les 
rites ma^onniques connus. 

4° Le rite Person, dit aussi rite Philosophique : — Il com- 
prend huil degres. 

5° Le rile Suidois (systeme Templier), qui compte neuf 
degres : — le cinqui£me degre, celui de maitre de Saint 
Andrt, avait le privilege de conferer la noblesse civile. 

6° Le rite des anciens Magons libres et acceptes d' Ancjleterre, 
qui se compose de quatre degres: apprenli, compagnon, 
maitre et magon de la sainte et royale Arche ; — 1 insti- 
tution de ce dernier grade, date de 1777. 
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7° l.e rite du systeme dc Schroeder, qui comprend sepl de- 
gres, lesquels ont pour base la magie, la theosophie et 1’al- 
chimie ; — le 4 e degre, celui de chevaliers Philal&hes ou 
cbercheurs de la veritd, a eie etabli en 1773 par SavaleUe 
de Langes et Court de Gebelin ; 

8° Le rite de Swedenborg ou illumnis de Stockholm , qui 
conapte six degres; 

9° Le rile ticlectique, qui se compose de trois degres ; 

10° Le rite ficossais ancien et accept 4. — ■ II ne possMait 
primilivemenl que 25 degres ; mais Frederic II, roi de 
Prusse, 1’augmenia de buit degres, ce qui porte ce rite a 
(rente' trois degres di vises en sept classes : — le treiaieme 
degre de ce rite, royale Arche, parait avoir ete cred par le 
chevalier Ramsay, en 1728 ; 

.11° Le rite Francois ou du Grand-Orient de France. — II 
embrasse les dix-huit premiers degres du rite Ecossais sens 
les sept denominations suivantes : apprenti, compagnou, 
mailre, elu, Fcossais, chevalier d’Orient et Rose-Croix ; 

12° Le rile aux trois Globes ou supreme Orient interieur. — 
II se compose de dix-sept degres et fut fonde a Berlin, en 
1740, par le baron de Bielefeld ; 

1 3° Le rite du sysldme de Zinnendorf. — II comprend sept 
degres et date de 1770 ; 

14° le rite ftcossais philosophique , qui comple 13 degres et 
remonte 4 l’annee 1776 ; 

15° Le rite de Fesster. — Fonde en 1765, il ren ferine 
neuf degres ; 

1 6° Le rite ou l’ Or dr e royal d’Hirodom de Kilwinning. — 
Fonde par Robert Bruce, roi d’Ecosse, en 1314 ; — ce rite 
se compose de 28 degres ; 

17 s Le rite des parfaits initits d’£gypte, — II comprend 

1 
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sept degrds on grades et fat, dit-on, compose & Lyon, d'a- 
ptes on exemplaire de Crota-Repoa. 

' 1 8 ° Le rite du Regime rectifie nu de ta stride observance , qui 
eomprend cinq grades ; 

19° Le rite de VOrdre du Temple , qui se compose de huit 
degres ; 

20° Le rite haitien, qui n’a que trois degres; 

21 s Le rite des Negotiates on des sublimes Maitres de fan- 
neau hmmeux, — Ce rite fonde en 1780, en France, par le 
frbre Grand, a fait revivre l’eeole de Pythagore; il se com- 
pose de treb degres; 

22° Et, errfm , le rite de Misralm. — II comprend quatre- 
tfngt-dix degr^S divisds en quatre classes. — La premiere 
classe, dite la Symbolique, renferme trente-trds degres ; fa 
seeonde, qui se noenne pktfasophique, en compte egalement 
teenfe- tress; — h trobt&nse, dite ta Mystique, en a onze, et 
eniala qualriemeclasse, qoiestf Hermttique ou Cabalistique, 
possede treioe degres. — Les adeptes de ce rite pretenden* 
qu’il lenr esl arrive directemenl de l’Egypte : les initiations 
aont rndes ; les epreuves iatiguent a la fois le corps et l’es- 
prit. 

Examinons maintenant quelques-unes des opinions 
emises par les historiens Francs-Ma?ons, au sujet de i’ori- 
gine de cette institution: — les uns, ce sont ceux qui 
croient ne pouvoir lui donner une origine trop noble et 
trop reculde, regardent Dieu comme le premier ma^on, 
parce qu’un passage des livres sacres le represente une 
trueffie & la main, commandant du haut des murs de la 
lille saints' de Sion, presidant aux outrages, assemblant 
les pierres et les liant avec le ciment destine a les unir ; 
Unto H est lien Evident que ces historiens dans leur en- 
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tbousiasme prennent one metapbore, dont le sens est pure- 
ment moral, pour un fait positif. 

D’autres, nous faisant la grace de passer au deluge, pla- 
cent l’origine de la F ranc-Ma^onnerie dans l’arche de Nod 
qu’ils convertissent en une loge ma^onnique. — D’autres 
encore, soit de bonne foi, soit par une malice anti-ma^on- 
nique, font nailre ceite institution dans la tour de Babel. — 
Ceux qui ont construit cette tour si fameuse dtaient proba- 
blement des Masons; mais en verite I’entreprise dtait 
si iolle qu’elle pourrait bien n’dtre en realite qu’une alle- 
gorie. D’ailleurs quel est le Franc-Magon qui consentirait 
a reconnaltre pour peres de semblables Masons ? 

Ceux-ci, plus judicieux, placent le berceau de la Ma^on- 
nerie dans la contree qui fut probablement la premiere 
habitee, le plateau de la Tartarie, et la transmettent jusqu’k 
nous par les sages de l’lnde, de la Perse, de l’Gthiopie et 
de l’Egypte. Cette origine est assurement fort belle et trds 
digne (1) ; mais les inities de ces temps si recules ont si 
bien garde leurs secrets, et la chaine des communications 
entre les initiations d’Egyple, d’Eleusis en Grece, de la 
bonne deesse a Rome, etc., et nous , a ete tellement rom- 
pue, que nos meilleurs ouvrages historiques en ce genre 
pourraient bien n’dtre que de purs romans. 

Geux-la font remonler I’origine de la Ma$onnerie a 1’ap- 
parition de Jesus-Christ sur les bords du Jourdain , 


(1) Les hommes eclaires n’ont jamais parle qu’avec respect des 
Myst&res d’Egypte, de Samothrace et d’Eleusis, et c’est assurement uh 
puissante autoritd en leur faveur, quo cede du grand orateur romain 
lorsqu’il dit : « Partout oil les initiations eleusiennes ont ete introdui- 
v tes, elles ont contribue a rendre les hommes meilleurs, k resserrer 
» tes liens qui les unissent, k les rattacher davantage k tears devoirs. » 
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lorsqu’une voix celeste rendit temoignage de sa mission 
divine. G’est pourcela, disent-ils, que la fdte de Saint Jean- 
Baptiste est si celebre dans 1’ordre Ma^onnique, « dont les 
» mysteres, ajoute I’abbe Marotti, ont pris naissance avec 
» le cbrislianisme et sont fondes sur l’bistoire de l’Eglise 
» elle-m£me. » 

Certains Masons prelendent que Romulns fut le fonda- 
teur de l’institution et qu’il etablit la premiere loge ma$on- 
nique non loin de Rome; — d’autres, s’appuyant de l’au- 
torile de Quinte-Curce, en font remonter l’origine aux con- 
quGles d’ Alexandre ; — ceux-ci l’attribuent a Israel, per- 
secute en Egypte, et qui, pour sauver ses fils , aurait ima- 
gine des mots du guet, et des signes par des coups frappes 
en temps inegaux ; — ceux-la, a Salomon, assemblant ses 
ouvriers pour Mtir un temple, les classant, les subordon- 
nant et leur donnant des signes distinctifs ; — d’autres 
enfin, a Nehemias, qui, l’epee d’une main et la truelle de 
l’aulre, encourage Jerusalem a repousser l’ennemi et a re- 
construire son temple. 

Parmi les historiens qui ne font pas remonter 1’origine 
de la Franc-MaQonnerie au dela de l’ere cbretienne, les uns 
l’altribuent aux Esseniens, ou therapeutes, vertueuxphi- 
• losophes qui vivaient solitairement dans les deserts places 
entre 1’Egyple et ia Lybie. 

Les autres, et parmi eux l’abbe Grandidier, disent que 
l’ordredes Francs-Ma$ons n’est que l’imilalion d’une an- 
cienne confrerie de vrais magons , dont le chef-lieu fut au- 
trefois Strasbourg, confrerie etablie h 1’occasion de la cons- 
truction de l’Eglise calhedrale de cetle ville, commencee 
en 1227 par Ervin deSteinbach, architecte. 

D’autres, encore, raisonnant dans le merae systeme de 
ma^onnerie materielle, avancent que des Anglais voyage urs, 
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frappes des adrairables ouvrages de sculpture et d’archi lec- 
ture dont l’lialie etait couverte, . emmenerent avec eux, 
dans leur pays, durant le moyen-age, des architectes, des 
tailieursde pierres, des magons, auxquels l’on accorda des 
privileges, des franchises etune constitution parliculiere. — 
Pour appuyer leurs opinions, les uns et les aulres nous di- 
sent qu’on employait dans les associations d’ouvriers ma- 
sons plusieurs formules encore usilees dans les loges, et que 
le nom mime de loge vient des echoppes que les masons 
elevaient pour travailler a de grands edifices tels que le 
Munster de Strasbourg et l’Eglise de Saint-Paul a Londres. 

Quelques ecrivains pretendent aussi que Venise fut le 
berceau de la Ma^onnerie, en 1546, et que Eli us Sanscien 
en fut le fondateur. 

Certains historiens la font venir du nord, et ce sont peut- 
&tre ceux qui ont raisonne le plus juste sur son origine. 

L’auleur des Francs -Masons ecrases, l’attribue a Crom- 
well ; — celui de l’ouvrage intitule : Les plus secrets Mysteres 
des hauls grades dfooilts, soutient que cet ordre fut institue 
par Godefroy de Bouillon, dans la Palestine, en 1330. — 
L’Ecossais Ramsay l’a fait aussi descendre des Croisades. 
— L’auteur de /’ Ftoile flamboyante partage cette opinion et 
ajoute que Pierre l’Ermile, en 1093, releva de leurs infor- 
tunes les chevaliers de VAurore et de la Palestine , en reunis- 
sant tous les princes chretiens pour le recouvrement de 
la Terre sainte. — L’abbe Robin dit egalement , que e’est 
dans le sein de la brave et antique chevalerie, mere de tous 
les ordres, que les Francs-Magom doivent chercher l’origine 
de leur institution. 

Eqfin, quelques auteurs fixent la naissance de la Mar- 

ponnerie 4 l’epoque de la captiyjte de Japques Malay, qui, 
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de sa prison, aurait cre6 trois loges, une h Paris, une I Ma- 
ples ei une k Edimbourg. 

Mais, le systfeme qui fait descendre la Franc-Magonnerie 
de la Magonnerie matdrielle mdrite-t-il bien une refuta- 
tion sdrieuse et ne repose-t-il pas uniquement sur une 
vaine ressemblance de nora. En effet, comprend-on que 
les Anglais, comme les Frangais, eussent cree une Ma- 
gonnerie , avec des rites hdbraiques ? — Poser cette 
question c'est la rdsoudre : La Magonnerie ne descend pas 
plus des manouvriers, que l’ordre de la Jarretiere ne vient 
des tisserands. 

L’opinion qui s’efforce de renouer, par les Croisades, la 
Magonnerie moderne a l’antique Magonnerie vraie ou 
fausse de Salomon, presente aussi un contre-sens mani- 
festo. Les Croises n’ont pas eu l’inteniion de relever le 
temple de Jerusalem, et l’entbousiaste Pierre l’Ermite, s’il 
etit ete le fondateur de cette institution, n’ aurait certes pas 
fait une Magonnerie juive. 

Au milieu de toutes ces opinions contradictoires relatives 
a l’origine de la F ranc-Magonnerie, toutes plus ou moins 
specie uses, impossibles a etablir d’une mapiere sftre e| 
suriout k juslifier, on doit) pepsons-nous, se borner A 
dire que cet ordre est une imitation precieuse, toute foible 
quelle est, des initiations anciennes, et cette. imitation 
est vepue jusqu’a nous par les fecoles pbilosopbiques , 
par les societes Esseniennes, par de savants Hebrews 
voyageurs, par les croisades, par la cbevalerie, etc,,, 


« La Magonnerie, nous dit M. Cesar Moreau, est nee de 
la haine du mat et de l’amour du bien ; elle est done aussi 
vieille que le monde et durera autant que lui.... 
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» On peat assignor A la Maconnerie trois grandes dpe* 

ques distinctes : 

» La premifere comprend les temps antiques ot s’dtabli- 
rent dans 1’lnde ces famenses ecoles qni transmirent A 1'fi- 
gypte les sciences, que 1’Egypte transmit ensuite A la Grbee, 
et la Grbce a l’ltalie. — Cette premier* Ma^onnerie suirit 
la fortune des empires ou elle fut pratiquee, Ses myslares 
consistaient dans 1’art d’iostruire et de gouverner les bop)' 
mes : elle brilla sous Zoroastre, sous Confucius; elle oour 
serva les principes de morale qu’enseigperent depuis lie# 
sages lAgislateurs ; elle fleurit sous Socrate, sous Platon, 
sous l’empereur Marc-Aurele, et s’eclipsa avec la gloire et 
les vertus de Rome.... 

» La seconde commence avec le christianisme, kmuffie 
les Juifs etaient esclaves des Romains, et les Romaiaf 
esclaves de leurs propres tyrans; lorsque la fraternite, l’e- 
galite et la libertc furent si noblement formulees par 
l’Eyangile, si hautement prAchees par les ApAtres. — EUe 
ne dura que trois siecles et pdrit presqu’entierement sous 
Constantin, sous les disputes th&ologiqnes et l’imperitie do 
ses successeurs.... 

» La troisiAme epoque date de la renaissance des letters* 
au XV* s$cle et s’dlend jusqu’a nous.... 

» Mais le sang et les tenAbres couyrent la terre pendant 
douze cents ans !... AprAs une nuit si longue et si doulou- 
reuse la nature reprit le dessus; quelques luews de veritA 
m Great apercevoir et le deluge des nuskrai hwitMf 
sembla vouloir cesser... 

» Alors la Magonnerie sortit comme du tombeau et cem- 
menga la troisieme epoque de son existence. 

t» Tout Atait A refaire : II fallait rendre aux hommes, des 


Digitized by v^ooQle 



— 24 — 

sciences et des arts, et reconstituer, pour ainsi dire, 1’ mo- 
vers 

» La Ma^onnerie, quoique faible et defiguree, prit part 
a ce nouveau travail. Elle osa rappeler les principes. Le 
mat venait de l’ ignorance I’esclavage, et du mensonge ; 
elle aida k chercher la lumiere, la liber Id, la vdrild 

» Au XV' sfeclc, on se mit k etudier; mais la vraie 
science osait a peine se montrer, a cause des persecutions, 
et les Ma$ons etaient toujours obliges de se cacher pour 
s’instruire et pour enseigoer. 

» Aossi on s’dgara longtemps encore dans des recher- 
cbes vaines autant que ridicules. 11 suffira d’cn nommer 
les objets pour en faire sentir l’absurdite. Ces objets etaient : 
Yalchimie ! la divination ! la ndcromancie ! Vastrologie la 
pierre philosophale !... 

» Mais la civilisation renaissait. L ’imprimerie etait de- 
couverte ; la raison parlait, on ecoutait ses legons, et la 
Ma$onnerie les faisait aimer. Malheureusement ses enfants, 
disperses, eioignds les uns dcs autres, avaient perdu les 
usages et les traditions, et ils ne pouvaient fonder que des 
dtablissements dissernblables entre eux. Voila la source 
des variations et des dissidences qui arriverent dans la Ma- 
Conncrie, dissidences qui lui nuisirent d’un cdte, /nais qui, 
de l’autre, la servirent par l’emulalion qu’elles exciterent 
el l’esprit de propagation qu’elles firent nailre. 

» En effet, chacun embrassait la Ma^onnerie par gotit, 
par carioshd, on par interet, et chacun avait tire quelque 
avanlage de son entree dans l’ordre... 

» Les Croisades avaient eu lieu et les chrdtiens vaincus 
par les Turcs s’etaient fails Franco-Masons pour pouvoir 
ft leprs et pour coieker les jayrt4re»... 
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» Les Templiers avaient dte detruits, et leurs partisans 
s’etaient fails Francs-Magons pour tocher de les retablir... 

» Les Anglais et les Ecossais avaient eo leur revolution, 
et ils s’etaient faits Francs-Ma^ons pour servir leur parti... 

» Enfin, le XVIII' siecle arrive, et a peine a-t-il paru que 
la Franc-Ma^onnerie reprend avec les sciences une direc- 
tion plus reguliere et plus assuree Alors son action et 

ses bienfaits s’etendent davantage , elle penetre chez tous 
les peuples; elle combat avec la justice, et, de m&me 
qu’elle avait aide les Anglais a conquerir la liberie, elle 

aide l’Amerique a conque'rir la sienne En 1787, elle 

compte trois mille deux cent dix-sept loges (1), c’est-a-dire 
pres de quatre cent mille membres. — Presque tous les 

rois, les grands, les savants, etaient Francs-Magons 

— Quelquefois les souverains la proscrivirent , plus sou- 
vent ils l’encouragerent et s’en firent des moyens de puis- 
sance et de vicloire ; ainsi les rois d’Ecosse armerent leurs 
mapons contre les rois d’Angleterre au XIV' siecle ; ainsi 
Cromwell arma les siens contre Charles I ,r et Charles I" 
contre Cromwell ; — ainsi plus tard le roi de Prusse, les 
empereurs d’Allemagne et de Russie, crdferent des loges 
contre Napoleon devenu plus puissant qu’eux, comme la 
reine de Naples Caroline en avait cree contre les Fran- 
cis qui envahissaient son royaume. 


(1) Void la repartition de ces loges, telle qu’on la trouve dans I’ou- 
vrage intitule : Acta Latomorum , vol. l cr , p. 177 : — France, 703; — 
Angleterre, 523 ; — Ecosse, 284 ; — Irlande, 227 ; — Allemagne, 319; 
— Prusse, 304; — Russie, 145; — Badavie, 70; — Suisse, 72; — 
Turquie, 9; — Pologne, 75; — SuMe, 09; — Danetnarck, 192; — 
Geneve, 36 — lles-du-Yent, 11; — Iles-sous-le-Vent, 5 , — Am6ri» 

que Septentrionale, 83 ; — Grandes-Iqdes, 10 ; V lies Aftglpjseg dq 
jwrd et du midi, 077, * . 
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» On pent done juger combien de grades, de signes et 
de cdr6inonies sont sortis d’une si grande multiplicity 
dissociations n6es de tant de causes diverges! Assure— 
ment rien de tout cela n’elait la Mapomierie, mais tout 
cela n’emp&che pas qu’il en existe une veritable dont les 
autres ne sont que des enfants ddfigurds... 

» La vraie Maponnerie ne s’est jamais manifestee que 
par de bonnes oeuvres, par un amour constant de l’ordre 
et de la pais ; par de hautes conceptions sociales, par des 
aum6nps abondantes donnees aux infortunes, par des fon- 
dations d’hdpitaux, d’ecoles et de monuments publics; par 
dp grands acles de ge'nerosile, d’humanile dans les guerres 
et au milieu des combats ; par mille autres vertus enfin 
qui ont fait aimer, respecter son empire, et qui l’ont ren- 
due indestructible; car les homnies conservent ce qui 
conserve les bommes. 

» l^a Maponnerie n’ existe done que par la science et to 
vertu : ces deux mots renferment tout. Hors de la, il n'y 
a plus de Maponnerie. » 


Mais qu’est-ce que la Maponnerie? Beaucoup, presque 
tout, ou rien du lout : — Ce n’est rien pour l’homme gras- 
sier, pour le mechant ; e’est beaucoup, presque tout pour 
l’bomme sense et vertueux ; — ce n’est rien, pas plus que 
ne sont les couleurs pour l’aveugle , la musique pour le 
sourd , les beaux-aris pour la brute; — ce n’est rien pour 
l’ambilieux , l’avare, l’egoiste; — e’est beaucoup pour 
l’bofutne sensible , sincere et genereux , qui connait les 
maux de l’bumanite et voudrait y porter remede. — Ell# 
n’est ni un complot , ni une faction, pi un parti ; elle ne 
sert ni l’ambition, ni la ruse, ni la cruaute de personne : 
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*■«- elle est l’erdre et la vdrite dans topteselMMs; eHeest la 
baine de teus lee vices, l'amour de toutes las vertus; -«■ 
eUeesi la vpix dteroelle qui dit : Ne fait paint aux aqtres 
ce quetu ns veudrait pas qui te fdi fait, el fait aux autres m 
fits lu mudrait quite fid fait. — Elle est, bien comprise , 
le lien veritable des peuples ; elle est le calme dans les tern- 
p6tes, le fanal dans les naufrages, la consolaliou dans Tin- 
fortune, Tantidote contre toules les sortes de tyrannies. de 
fanatismes et de mensonges; — elle est enftn la conserva- 
trice da monde moral. — La Ma$onnerie est beauconp, est 
tout, pour ceux qui la comprennent, mais elle n’est rien 
pour ceux dont Fame est dteinie, ou plul6t elle est le miroir 
dans lequel ils n’osent se regarder. 

La Maconperie est-elle ou n’esl-elle pas une religion? 
Oui , si Ton peut appeler de ce nom une institution qui ne 
laisse ancon doute aprfes elle, qui n’ouvre la porte a aucune 
contestation sur ses dogmes, ni sur ses preceptes. C’est la 
religion la plus claire et la plus simple de toutes, et c’est 
pour cela qu’elle ne doit pas 6tre confondue avec les a#* 
tres. — Du reste, la Ma^onnerie ne r6pudie aucune relir 
gion et n’est en opposition avec aucune (1). 

.. . . i 1 „ ■ f"- 1 ■ " l 1 '*- , 11 1 ft 1 » ■ . », ' 1 

(1) Extrait de VUnivers Magonnique : 

«c Combien y a-t-il d’hommes sur la terre ? 

» II y en a k peu prfes un milliard, ainsi r^partis : 

» Europe, 170 millions; 
a Asie et Nouvelle-Hollande, 550 millions; 
a Afrique, 150 millions ; 
a EtAm^rique, 150 millions. 

» Que fait ce milliard d’hommes ? A quoi pense-t-il ? Quel est soq 
sort, son &at de lumifere et d’ignorance, de bonheur ou de malheur? 
a Les uns sont juifs : — on en compte 9 millions; 
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Les religions s’emparent de rhomme a sa naissance et 
ne le quitlenl qu’a la mort. La Magonnerie, au contraire, 
ne prend l’bomme que dans la force de l’dge, et lorsque 
son intelligence pent Ini montrer la valeur de chaque chose. 
— Une ceremonie convenue jette un enfant dans tel ou lei 


» Les autres chr^tiens : — on en compte 170 millions; 

» Les autres mahom&ans : — on en compte 155 millions. 

» Une quatrifeme portion , qui n’est composee ni de mahom4tans, 
ni de Chretiens, ni de juifs, mais qui comprend les Chinois , les In- 
diens, les habitants de la Nouvelle-Hollande, etc., se montea 666 mil- 
lions. 

• Ainsi, 845 millions d’hommes ne sont pas mahom£tans , et sont 
cependant des hommes ; 

» 830 millions ne sont pas Chretiens et n’en sont pas moins des 
hommes; 

» 991 millions ne sont pas juifs et sont encore des hommes; 

» Enfin, 666 millions ne sont ni juifs, ni chr&iens, ni mahometans, 
mais sont toujours des hommes. 

» YoiUi done un milliard d’humains separes, divis&s par leur 
croyance, et qui se m^prisent, se haissent et se font la guerre au nom 
du del. 

» Qui a trouble ce milliard d’hommes, que Dieu n’a certainement 
pas tires du n£ant pour se d^chirer , puisqu’il leur a donn6 la raison 
pour s'telairer et un coeur pour s’aimer? — C’est un secret que This- 
toire de chaque peuple revele k qui sait la lire.... 

» Et qui peut les reconcilier, les faire s’aimer , se tolerer et se se- 
courir ? — C’est la precisement le grand secret que la Magonnerie 
possMe seule. 

» On ne saurait done trop le r^peter, la Maconnerie devrait etre 
Tecole de toutes les vertus , le lien de tous les peuples , la consola- 
tion de toutes les infortunes ; elle devrait faire ressouvenir £ternelle- 
ment les mortels qu’ils sont fr&res, puisqu’ils opt la m£me origine et 
Ja m6ine ftp ; elle devrait leur apprendre § pe se dooner que des lois 
de douceur, de probjtd de fretewiW. » 


Digitized by v^ooQle 



29 


culte : la eir concision, par exeinple, ou le bap time, en font 
an jnif oa un cbretien, avant qu’il puisse rien entendre aux 
dogmes qui Ini sont presents. Le baptdme de la Magonne- 
rie, au contraire, est la science et la vertu : l’initie entend 
et comprend tout ce qu’on Ini dit ; e’est le flambeau de la 
raison qu’on met en ses mains. 

Par la science, on Iui apprend tout ce que Dieu a youIu 
que rhomme sftt pour distinguer le bien du mal, le vrai 
du faux, la liberte de l’esclavage, le courage de la lachetd, 
la probite de la tromperie, la generosite de 1’egoi'sme. Par 
la vertu, il apprend a vaincre les obstacles que lui oppo- 
sent l’ignorance et la mauvaise foi ; e’est le baptdme de 
l’honneuret du savoir, e’est l’initiation a la dignitd, h la 
grandeur humaine. Assurement nolle religion, nul prdtre 
n’en pourrait donner une qui rapprochat davantage 
l’homme de la divinile. Les peuples sont si bizarrement 
organises que presque tous accusent la religion de leurs 
voisins d’etre un mensonge; nul peuple, nul homme, a 
moins d’ignorance ou de folie, ne pourrait faire ce reproebe 
a la Magonnerie, puisque, par le fait rndme, elle est la 
pierre de touche de toules les veriles. — La Magonnerie 
n’a d’appui qn’elle seule et Dieu qui a cree la lumidre : 
elle ne donne ni grandeur, ni richesse, ni pouvoir ; e’est le 
seul sacerdoce qui ne coflle rien aux peuples, la seule 
arinee ou 1’on fasse la guerre a ses frais t aussi peut-on 
l’appeler justement l’armee des gens de bien, des gens de 
coeur et de vdrite. De pareils soldats n’attendent leur re- 
compense de personne: ils la trouvent dans lebonbeur 
d’avoir bien fait, qui est le seul bonheur veritable. — En- 
seignezdonc, propagez la vraie Magonnerie, et vous aurez 
rendu plus de services a la terre que tous les legislateuris 
ensemble. 
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Quant aux ntystires et aux secrets de la Mafonnerie, let 
void : Des borames se reunissent en secret, et ces bommet 
sent des Francs -Masons. Us ne re$oivent dans tear Ordre 
qoe oeux qu’ils supposent le meriter ; mais, ponr les con^ 
naitre, il faut les dtndier, et, ponr les dtudier, il est ndeea* 

saire de les mettre aux prises avec leurs passions On 

s’empare done du candidat, on l’entoure d’illusions et de 
prestiges , on ouvre une vaste carri&re a son imagination, 
on le prive momentanemenl de l’un des sens les plus pre- 
cieux, on le conduit dans des lieux inconnus, difficiles a 
parcourir ; on l’isole ; il n’entend plus que le silence.... Su- 
bilement, il est en scene : on le queslionne, on le menace; 
on l’epouvanle , on le charme , on le seduit , on le place 
dans les situations les plus graves, les plus fausses; son 
esprit, son coeur, ses passions, tout est altaque.,.. De ces 
situations si pleines de contrastes, de ces situations vives, 
dramatiques, inslantanees, naissent de sa part, et malgre 
lui, d’innombrables eclairs de raison, de prudence, de sa- 
gesse, de folie , de force , de faiblesse , d’abandon , de tris- 
tesse... Et cette volonte puissante qui fait mouvoir tant 
de fils difflerenls, qui sont pour le recipiendaire comme 
autant de ebaines k triples anneaux, le conduit au but ou il 
tend , mais dont on peut toujours 1’ eloigner & jamais, sans 
qu’il puisse se rendre comple a lui-m£me et encore moins 
aux autres de ce qui s’est passe , de ce qu’on a voulu de 
lui... Demande-t-il sa liberty ? a l’instant m6me il la re- 
couvre , mais comme un fant6me , comme une ombre, 
comme une vapeur, tout a disparu, et il se retrouve 14 ou 
on l’a introduit d’abord... Persiste-t-il dans sa demarche ? 
aussildt les epreuves sont reprises, le chaos renait, les eld* 
ments se combatlent : 1’homme et la nature , les hommes 
avec tout ce qu’ils ont cree semblent dire aux prises... Su- 
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bitement le calme renalt, et de nouveau le neophyte rien* 
tend que le silence.... Puis, en ne lui promeltant ni litre, ni 
honneur, ni richesse, en lui faisant jurer d’etre fiddle k sa 
patrie, aux lois, au gouvernement, en lui recommandant 
avec insistance d’etre simple, modeste, d^sinteresse , 
frumain , sociable et bon , on ne lui offre que l’agrdgation 
magonnique, c'est-4-dire la qualite de Frire.... Et cet 
homme, riche ou tilre, savant ou sans instruction, homme 
dn monde ou de la nature, promet et accepte tout pour 
devenir prtore.... Tels sont les myst&res de la Franc-Hfagon- 
nerie.... 

A l’appui, et comme complement de ce que nous venons 
de dire des myslbres magonniques, on nous saura gre, pen- 
sons-nous, de rappeler ici queiques initiations cetebres, 
dent k bon droit s’honorent les fastes de kt Franc-Magon- 
nerie. — L’inilialion de Pythagore nous est rapportee par 
V Univers MaQonnique, page 94, dans les termes suivants : 

« Au milieu des mines du temps, s’est conserve un mo- 
nument precieux : c’est la reception de 1’immortel Pylha- 
gore. En void les principales circonstances : 

— « Les iuitialeurs (disent les historiens grecs) plongfc- 
» rent le rdeipiendaire dans un lieu de tenfebres. 

* II y enlendit le bruit des vents decbaines, le burlement 
» des bftes feroces, le sifflement des reptiles, les eclats de 
» la foudre. 

» Des mains invisibles le pr£cipiterent sept fois dans un 

» fleuve. 

» II fat environne de serpents qu’rl toucha sans en ft re 
» blesse. 

» 11 passa rapidement de 1’obscuritd la plus profonde a 
» la plus vive lumiere. 
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» II fat precipild du comble d’un edifice trfcs dlevd. 

» II fut promene dans les airs sur un char de feu. 

» Enfin, il fut admis dans le sanctuaire ou il apprit les 
» veriles immortelles qui n’etaient presentees aux homines 
» que sous des voiles liieroglyphiques, et dont il composa 
» ce chef-d’oeuvre de l’esprit humain qui fait encore notre 
» admiration » 

. » Et comment doutcr de I’antiquite de la Ma$onnerie , 
s’ eerie, en lerminant, M. Cesar Moreau, a pres des litres 
de genealogie aussi constants , aussi averes ? La main du 
temps lui a imprime le cachet de Fimmorlalile » 

De son c6td , l’auteur de Yfigypte au XIX* siecle raconte 
ainsi Finitiation de Platon : 

« Aux qpproches de la 95 me olympiade, un pelerin de la 
science vint, le long duNil, etudier la ihe'osophie, et de- 
mander la revelation des pieux mysteres ! Les epreuves lui 
furent permises ; il descendil au fond d’un puits noir com- 
.muniquant avec des caveaux ; il poussa une grille d’airain 
qui se referma aussitdt, non sans un glacial et sourd bruis- 
sement . La torche a la main , il s’avan^a , depassant une 
seconde porte grillee; il aper^ul une galerie d’arcades 
eclairees par des larapes; sur le fronton se lisait cetle 
phrase : Tout mortel qui marchera seul et sans effroi dans l' en- 
ceinte sacrie recevra la lumiere, sera purifie par l' air et Vonde , 
et inilie dans les mystires secrets de la ddesse Isis. 

» Un appel d’en haut interrogea le neophyte , pour sa- 
voir si le coeur lui manquait, et le neophyte repondit : Non, 
et, sans faiblir, il poursuivit sa route. 

» Devant une porte de fer parurent trois homines armes, 
dont les casques representaient le ipuseau d’un chien : Tu 
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penx, lui dtreru-ils, revenir sur les pas ; mats si, persistant dans 
ton dessein tu recules ou ddtournes la tile, e'en est fail de toi. 

» Le neophyte repliqua : J’ir&i en avant. 

» Une fournaise brftla beanie; elle ne pouvait dtre tra- 
versee que sur une grille tres etroile ; au bout, mugissait 
un torrent; la rive ne pouvait dtre gagnee qu’a la nage. Le 
double peril fut resoldment franchi. Le plus terrible et le 
dernier de lous lui succeda. 

» Un escalier de quelques marches menait a une lurai- 
neuse porte d’ivoire qui s’ouvrait par deux anneaux dtin- 
celants ; le seuil aborde, voici que le plancher tout a coup 
s’ebranle , com me sous la secousse d’un impdlueux trem- 
blement de terre ; d’enormes roues d’airain firent tnouvotr 
avec une incroyable rapid ite de grosses et bruyantes chat- 
nes. La lampe tomba eleinte des mains du neophyte, qui 
demeura perdu au sein du cataclysme lenebreux; il ne cria 
point grace ; un seul frisson 1’efiQeura : il attendit 

» Le desordre, las de lui-m6me, edda la place au calme; 
une porte, invisible jusqu’a cette heure, livra passage ° 
une salle qu'illuminaient des centaines de flambeaux ; sid- 
geaient la soixante prdlres couverts de byssus en etoffe de 
fln lin, porfant, de mdme que les dieux, des colliers d’uue 
forme etd’une valeurproportionneesaux divers grades. Le 
pontifeorna l’initid de la robe blanche, el lui presentaat un 
verre d’eau : C’est le breuvage de Lotos ; bois l’oubli des 
sentiments mondains. ...» 

De 1725, dpoque de la re'apparition de la Ma^onnerie en 
France, a 1780, les progr&s de cette institution y furenl 
ids, pariiculidrement a Paris, que la noblesse, la magistra- 
ture, la haute bourgeoisie , des membres distinguds du 
clerge et des horames d’un merite eminent, dans les let- 
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tree, les arts et lea sciences, s’etaient fait reeevoir franes- 
wa^ons et fondaient des loges. — Ainsi farent eiigees, par 
les litterateurs, les savaots, les puhlicistes, en 1776, la 
loge des Neuf-Soeurs , et celle de la Candeur, en 1778, plus 
spdcialemeut destinee pour les personnes de lacour el la 
haute societd. 

Helvetius fut, sinon le fondateur reel, du moins l’auleur 
de l’idee de 1’ erection de la loge des Neuf-Soeurs qui compta 
parmi ses membres, des son origine, Francklin, Lalande, 
l’abbe Cordier de Saint-Firmin, Court de Gebelin, de La 
Bhunerie, et une foule d’autres personnages ce!6bres par 
leurs talents et leurs vertus. — Mais celte loge ambition- 

nail 1’honneur d'inilier Arouet de Voltaire De zeles et 

babiles francs-ma?ons : Francklin, Court de Gebelin et de 
Lalande furent charges d’appeler l’altention et 1’interdt de 
Flllustre vieillard de Ferney sur 1’institutiOn mystdrieuse 4 
laquelle il n’ avail pas dpargud ses redou tables et spiriluels 

sarcasmes Its le pressent avec viva cite , ils I’etonnent 

m lui exposant a la fois la simplieitd et la grandeur des 
IMS nafonniques. . . II refuse d’abord, il invoque son grand 
U» le prient, il cbde enfin. 

« Frontons, nous dit ici M. Cesar Moreau, Ic frere de La 
Stemerie, nous raeonter ce brMlant triomphe de la Fradc- 
Mafonnerie moderne : — « Ce fnt in l’&ge de 84 ans, que !e 
■» Nestor du Parnasse fran?ais vint puiser, dans la loge des 
» Neuf-Soeurs, un genre d’instruction que plus de soixante 
» ans d’etude n’avaient pu lui procurer. Nos raysteres lui 
.» iwenA developpes d’une manifere digne d’eux et de lui. 

Haima, il admira la sublime simplicity de notre morale, 
a II cMttprit quo l’bomme de bien dtait Ma^oa sana le sa- 

voir . H vit que la logo des Neuf-Seeurs jaignait, a tout ce 
a- qu’elle a de commun avec les autres societcs da mdme 
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» genre* un point de morale neglige presquo partout all— 
» leurs, celui d’ exciter 1’ emulation et de proscrire la riva- 
» lite; d'anir ceux que des inters ts personnels, nn m&ne 
» but, les m&mes pretentions pouvaient diviser; de rendre 
» l’&nule utile k son emule ; de confondre m6me ce der- 
•» nier nom dans les noms les plus doux de fr&re et d’ami. 

» 11 parut emu, penetrfe de noire c6te, nous crimes 

> dire tout a coup rappeles 4 ces temps si celfebres, oil Or- 
» phee, Homfere, Solon, allaient modeslement se faire mi— 
» tier aux my stores d’ Heliopolis... » 

— « Ce fut, continue M. Cesar Moreau, le 7 juin 1778, 
que Voltaire, prcsente par l’abbd Cordier de Saint-Fir- 
min , fut conduit dans le parvis du temple. Le soin de l’ac- 
cueillir a son arrivee et de le preparer a l’imposante ce- 
remonie de l’iniliation magonnique, dtait confie aux fibres 
president Meslay, marquis de Lort, abbes Bignon et Remy, 
Cailhava, Mercier, Fabrony et Dufresne. Le chevalier de 
Villars l’introduisit en Loge ; Lalande presidait. 

» Appuye sur Francklin et Court de Gebelin, l’illustre 
vieillard etait enloure de plusieurs Freres, entre autres, 
du chevalier de Cubieres. Les epreuves , comme on le 
con^oit, furent toutes morales. Sa reception fut uh triom- 
phe pour lui et un bonheur inappreciable pour ceux qui 
en furent les temoins. 

» Re?u Ma?on , par une distinction unique dans les fas- 
les de l’ordre, Voltaire fut placd a 1’Orient. Lalande le 
complimenla, et l’on enlendit soudainemenl les frdres de 
La Dixmerie, Gonlier (depuis comle et marquis), et Grou- 
ville, payer en vers un tribut d’ admiration a 1’ Apollon 
franca is. 

» Une circonstance remarquable de la reception est cello 
ou Lalande decora Voltaire du tablier de Macon; ce tablier 
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dtait celui d’Helvfetius. Voltaire, par un mouvement spon- 
tane, le porta a ses levres , donnant ainsi une marque de 
respect etde souvenir a I’un des plus celebres philosophes 
et des plus vertueux Masons. 

» Cet incident fut suivi d’un autre qui ne fit pas moins 
d’impression sur tous les esprits : lorsque Lalande pre- 
senta au neophyte les gants de femme qu’il est d’ usage 
de donner k 1’initife, Voltaire les prit, et se tournant vers 
le marquis de Villette, les lui remit, en disant : « Puisque 
» ces gants sont destines a une personne pour laquelle on 
> me suppose un attachement honnete, tendre et merite, 
» je vous prie de les presenter a belle et bonne. » 

— » Le frere de La Dixmerie, inspire par la presence 
de l’illustre neophyte , improvisa ce quatrain , qui fut vi- 
vement applaudi et dont Voltaire le remercia avec sensi- 
bilite : 

« Au seul nom de l’illustre Frfcre, 

» Tout Macon triomphe aujourd’hui ; 

» II re co it de nous la lumiere, 

» Le monde la recoit de lui. » 

» La Loge des Neuf-Soeurs , — ajoute ailleurs M. Cesar 
Moreau, — ne posseda pas longtemps sa precieuse con- 
quete : six mois aprks, le 28 novembre de la m£me ann6e, 
elle lui rendit les honneurs funebres... 

» Lalande presidait l’assemblee , assiste des fr&res 
Francklin et comte de Strogonoff. Plus de 200 Masons fu- 
rent admis aux travaux 

» On arrivait a 1’enceinte funeraire par une longue et 
etroile galerie ; la salle, entierement tendue de noir, dd- 
coree avec gout et simplicile, et ornee de cartouches ou 
on lisait les plus belles pensees en prose ou en vers, ti- 
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rdes des oeuvres de 1’iUustre defunt, n’dtait dclairee que 
par quelques lampes dont la pale clartd repandait uu 
jour douleux ; le mausolee de Voltaire etait au fond de la 
salle 

» Pendant la cdremonie funebre, au moment ou les Fre- 
res vonl deposer le rameau mysterieux au pied du cdno- 
laphe , Franklin oflrit, pour tribut de sa douleur frater- 
nelle, la couronne qui lui avait ete precedemment pre- 
sentee au nom de la Loge ; il est impossible d’exprimer la 
profonde sensation que produisit cette inspiration de l’a- 
mitie magonnique... » 

Laissons encore M. de Sanlis, Fun des chefs actuels, 
des plus honorables , comme des plus drudils de la Ma- 
gonnerie de France , nous raconter, avec un magnifique 
langage et dans un admirable discours publie par I’Univera 
Magonttique (page 619), dont, a regret, nous ne pouvons 
reproduire que quelques fragments, les epreuves qu’on lui 
a fait subir lors de sa reception et les reflexions qu’elles 
lui ont inspirees. 

« J’ai a vous parler, dit-il, de l’impression qu’ont pro- 
duite en moi les diverses dpreuves auxquelles j’ai ete sou- 
mis : epreuves physiques, epreuves morales, je les confon- 
drai presque toujours, puisque, sous l’apparence d’dpreu- 
ves physiques, dtait cache un principe moral... 

» Neophyte, j’allendais dans la reflexion le moment ou 
l’on viendrait s’emparer de moi pour me faire passer par 
les chemins qui menent a cet asile redoutd. Quelque idee 
que je cherchasse a me faire, et des epreuves que j’allais 
subir, et des travaux auxquels vous vous livriez, j’etais loin 
d’imaginer 1’ombre de ce que je vis, de prevoir l’etonne- 
ijqppt que j’epropvai 5 j’etais biep loin de pensep que des 
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fcpretives qui me seraient imposes surgiraient des allego- 
ries si pleines de sens, si ingenieusement frappees an coin 
de la raison ; que les questions dont la solution me serait 
presentee lendraient toutes h la vertu; qu’elles respire- 
raient toutes, au dernier point, la religion, la purete des 

moeurs, 1’austerite, la tolerance et 1’bumanite 

» Prive de Pusage de la vue, je suis la main inconnue 
qui me guide ; je monte, je monte encore : k chaque pas je 
croyais m’engloulir J’arrive enfin : que va-t-il se pre- 

senter k mes regards? un spectacle riant sans doute; l’as- 
pect de la vertu deifiee?... Je suis parvenu probablement 
jusqu’au ciel, et je vais le voir deployant avec luxe et 
complaisance sa magnificence et ses richesses ?. . . Mais non , 
la lumi&re m’est rendue ; j’ouvre les yeux : que vois-je?... 
Partout la mort, partout Pimage de la mort, la mort dans 
toutes ses horreursl... 

Crudelis ubique 

Luctus, ubique pavor, et plurima mortis imago ! 

» Ici, des ossements qui me rappellent, si je l’avais oublie, 
que je ne suis que oeant. La, des sentences qui me desen- 
chanlent des vains prestiges du monde... Ailleurs, une le- 
eon de vertu pratique ; plus loin , mon &me est toute 
preoccupee de la fidelite a ses serments et de l’opprobre 
qui suit sans, cesse le trallre qui s’est parjure. Ce pe sont 
qne des reflexions severes, tr isles, mais, utiles, qni vieu- 

qent assiGger l’esprit et le coeur 

a Je quitte lc lugubre asile (1) qui avait fafl nailre en 


(1) L’honorable orateur fait ici sans doute allusion au cabinet de re- 
flexion , autrement dit cabinet noir. — Voici, sur cette chambre de 
preparation, quelques details complementaires que nous croyons pou- 
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rooi des reflexions pins lngabres encore. La Tue m’est 
une seconde fois ravie... Je descends, je descends; je 
tombe de precipice en precipice , je roule de chute en 

chute J’arrive , mais ponrtant j’arrivo sain et sank . . . . 

Je suis aux portes du temple... Je frappe et demand* In 
lumiere : Une vwx redoutable se fait entendre : c’est bum 
doute la voix de Dieu , sortie du sanctuaire. Lte per Mi 
me sont ouvertes : j’entre!... Alors commence pour uadi 
une ere d’incertitude et d’irresolulion : mon 4me ert sens 
crainte, et pourlaut effrayee; sans trouble, et poorUuN 
agHde; elle eprouvait je ne sais qooi qui n’etait ni dona* 


voir faire connaltre. — Cette pi&ce est peiate en noir , avec tous les 
symboles de la mort ; il s’y trouve une table couverte d’un tapis blanc, 
sur laquelle est une t£te de mort, une lampe sepulerale, une icritoire, 
one plume, du papier blanc et une chaise pour le neophyte; au fond 
de la salle est une porte devant laquelle se trouve un cercueil. 

Sur les murs, on lit ces inseriptioBs : 

— « Si une vaine curiosite te conduit ici, va-t’en.... » 

— « Si tu tiens aux distinctions humaines , son 1 on n’en connait 
» pas ici.... » 

— a Homme fragile! pendant ta vie tu ea I’eselave de la necessity, le 
» jouet des evenements. Console-toi, car la mort t’attend, et dans son 
» sein est le repos.... » 

— « La mort n’est pas une chose aussi terrible qu’on cherche k te 
» faire croire : on la juge mat de loin. C’est un spectre qui nous dpou- 
» vante It une certaine distance, et qui disparalt lorsqu’on s’en rap- 
» proche. La mort est un sowneil 1. .. » 

— « L’homme passe de la vie & la mort de la mdme mani&re qu’il est 
» passe du neant & la vie, et le dernier soupir est la fin du mouve- 
» ment et de la sensibility.... II retourne... » 

— « Sois le Pare des ptmvres; chaque soupir quo ta duret6 leur ar- 
» rachera augmentera fe nombre des maledictions qui tomberont sur 
» ta t£te.... * 
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ui cruel, ni penible, ui agreable ; quelque chose d’indefi- 
nissable, eufin !.. . 

» On m’interroge ; je cherche a repondre, je passe tour 
a tour d’une epreuve a une autre, d’une idee a une autre ; 
cc sent des chemins escarpes , des precipices , un bruit 
confus, le cliquetis des armes , des flammes devorantes , 
du poison homicide , toutes oeuvres que 1’on serait tente 

d’attribuer au genie des tenures Et pourtanl au mi- 

lien de tout cela , je n’entends que des paroles de paix, 
des sentiments genereux, des principes de philanlhropie, 
des questions de morale; tout entin, d’un cdte, me pa- 


— « Ce n’est pas dans le don que consists la vraie liberality , mais 
» dans la fayon de le faire.... » 

— « Lis et profits, voisetimite, ryfiychis et travaille.... » 

— « Si tu crains d’etre eclaire sur tes defauts, tu ne dois pas venir 
a parmi nous.... » 

— « La v^rite , e’est Dieu.... Adore 1’Etre supreme qui crea 1’Uni- 
» vers.... » 

— t La Franc-Mayonnerie reunit les deux caracteres qui rappro- 
» chent le plus les mortels de la Divinity, savoir : Le cults de la Verite 
» et la piatique de la Bienfaisance.... » 

: Disons aussi , puisque nous sommes dans la voie des revelations, 
que le parvis d’une Loge ou Temple mayonnique est ordinairement 
une salle formant un carry parfait, ct qu’au-dessus de la porte d ’en- 
tree sont ycrits ces mots : 

« Aimer Dieu d’un amour supreme, 

» Avec crainte, respect et foi, 

» Et son prochain comme soi-m6me, 

» C’est ici la supreme loi. » 

Au milieu du parvis se trouve l’enlrde du Temple : la porte est it 
deux battants et gardye par deux sphinx accroupis, On y lit ; 

« b’entree de yes lieqx n’est pertnise qu’aux tones pqjres. a 
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raissait aussi sdduisant et pur que , de l’autre , (out me 
semblail cruel el amer 

» Est-ce un jeu? Non. Paruii deg hommes senses, rien 
ne peut Aire inutile, surtout quand il en oait des Emotions 
penibles. A quoi serf done ce contraste du mal et da bien, 
du faux et du vrai, du positif et de ce qui n’est que men- 
songer? A quoi bon cette alternative de fictions et de vA- 
rites? A quoi bon... s’il n’en resulte pour moi une logon 
profitable? Eh bien ! oui, une logon profitable en surgira 
pour moi. Aveugle que j’Atais, je n’y voyais tout a l’beure 
qu’un amusement pudril, indigne de la gravitd des hom- 
mes ; mais, maintenant, j’y lis une legon ; j'y vois deve- 
loppe le drame de la vie humaine ; e’est le tableau des 
passions qui se deroule devant moi. 

» Dans mon premier voyage, ma marcbe est de toutes 
parts herissee dedifficultes. Je ne trouve que des routes 
inhales et rocailteuses ; je suis des senders lortueux, au 
bout desquels est un precipice. Que m’apprend tout cela? 
Qu’ainsi l’homme , lance au milieu de la vie , ne pent 
manquer de renconlrer des contrarieles et des obstacles ; 
qu’il s’a vance au milieu de pieges sernds sous ses pas , et 
que son inexperience ne saura peut-Atre pas lui faire evi- 
ter. J’apprends encore que l’bomme porte en lui-mAme 
des ennemis cruels et d’aulant plus dangereux qu’ils ne 
le quittent jamais : je veux dire ses passions ; que e’est 
contre elles surtout qu’il doit se mellre en garde ; que 
e’est a leur impulsion aveugle, a leur fougue brutale, qu’il 
lui imporle le plus de resister ; que, s’il cede , il reslera 
a jamais sous leur joug; qu’elles seront son tyran et son 
bourreau, et que leurs coups, loin de se ralentir, devien- 
dront par le temps toujours plus meurtriers, e| laissergnt 
It to fin des blessures incurables, 
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* f apprends enfin que de Ions c6tds se pressent autour 

de Iui des concurrents et des rivaux ; que, pour faire 
ndussir ten rs projets, rien ne leur parattra inutile; qu’ils 
omploieront pour le perdre , la dlffamatlon , Tinjure , la 
calomnte 

» Yient ensuite la coupe d’amertume; mais celle-Ia n’a 
d’amer que le commencement. Ce foux poison est l’image 
de nos premiers fravaux ; toujours ils sont drtficiles, re- 
poussants. Si Ton ne consultait que son premier mouve- 
ment, on les abandonnerait bien vite i 

» Cette eau amere est anssi peut-Atre Timage de Fingra- 
tltnde des hommes. On dprouve du chagrin lorsque le 
service qu’on a rendu n’a fait de Toblige qu’un ingrat, et 
ne Jui a die par sa faute. presque d'aucun secours 

* Que dirai-je mainlenant de l’dpreuve da feu? Je ne 

ehereherai pas assurdment It la rapprocher de cette 
dpreuve par le feu qui servait dans les temps de barbaric 
k decider qui de deux rivaux avail tort ou raison, et a efa- 
Wir la conviciion dans 1’ esprit des juges , epreute desi- 
gnee sous le nom de jwjement de Dieu... Non, ellen’a d’i- 
dentiqae que le nom. Ici, e’cst le symbole de la purifica- 
tion par le feu, purification plus reelle que celle qui se fait 
par tout autre moyen. Par la I’&me devient pure, le coeur 
aana tache » 

Le but de la Ma^onnerie est l’a melioration morale de 

I’espdce bumaine 11 faut le voir aussi dans Faction que 

Te&prit fralernel exerce sur tous ses proselytes et dans Tin- 
fluence de ceux«ci sur tout ce qui est en contact avec eux... 
E’esprit raa^onnique agit sur tous les peoples, leurs gou- 
vernements, leurs lois, leurs religions, leurs inoeurs. H 
porte parlout son flambeau salutaire; il epure les mceurs, 
il couvre la surface de la terre de ses emanations teufes 
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di viiiM ; i) jette avec amour, sur les homines, le rdseau 
sacred’une fraternity gftnerale... Enfin, depuis longtemps 
d^jk la Maponnerie n’est plus une institution repute sin- 
gular©, bizarre : elle est la premiere institution da monde 
par son but universel 

la Maconuorie est utile a toys lea Francs-Mapons on tour 
offrant qne society honorable ou Ton ne s’entrelient qua 
de chores lonables, utiles, instructive, qh de pUi*ir$ 
dignes d’etre avoues par les homines gens. Elle est U^to 
aux indigent* qui y trouvent des secours de toute nature, 
et aux infortunes qui ont besom de consolation et d’appui ; 
enfln, et en un mot, le but de la Maponnerie est PameNo- 
ration morale et intellectuelle de l’espfece humaine. 

L’opinkm de M . Cdsar Moreau , et ses reflexions sur la 
Ma^onnerie , que nous venous d’extraire de son ouvrage , 
aussi fidfelement que possible, sinon quant a la forme, du 
moins quant au fond, ne sont pas des idees ni une opinion 
isolees. — Voici, en effet, en quels termes s’expriment, sur 
cette ancienne et illustre sociele, des publicises aussi dis- 
tingues qu’honorables. 

« De toutes les associations particuliferes qui se sont fer- 
» mees parmi les differents peuples du monde connu, it n’y 
» en a aucune qui ne doive cederla preeminence a la so- 
» ciete des Francs-Ma^ons. Elle a sur les autres un but 
» d’utilile reelle ; voilh son premier avantage. Ses assem- 
» blees, consacrees surtout a la bienfaisance, ont etabli 
» entre les differents peuples des liens de fraternity rofi- 
» niment eslimables : aussi a-t-on vu les bommes les plus 
» verlueux et les plus eclaires rechercher avec empresse- 
» ment de pareilles societes. Les gouvernements rafson- 
» nables ont toldre et m^me protdgd cette institution 
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» respectable par son antiquity et parses deux bases pre- 
» mitres, l’dgalite et lacharite. Nous cilerons en preuve le 
» grand Frederic, et particulieremenl l’empereur Joseph, 
» qui, par un reglement de police spdciale, avait accorde 
» aux Francs-Ma^ons deux ou trois loges dans cbacune des 
» grande villes de sa domination, et il en pronon?a le 
» motif , en declarant que cette society etait specialement 
» humaine, douce et compatissanle, qu’elle soulageait les 
» pauvres et cultivait les sciences et les arts, ainsi que les 
> belles-lettres. 

» Abraham. » 

« Eh! combien nos ddtractenrs n’auraient-ils pas a rou- 
» gir, si connaissant nos principes et nos moeurs, ils sa- 
» vaient que le bonheur d’un Ma$on natt du bonheur de 
» tous les homines 

» Bacon de la Cheyalerie. » 

« Par quelle magie, par quel secret pouvoir, des hom- 
» mes de toutes nations , d’etals differents , d’age , de 
» moeurs et de conditions si diverses ; des hommes qui se 
» seraienl a peine accueillis des apparences d’une froide 
« politesse si le hasard les eut reunis dans les compagnies, 
» et le cercle ordinaire des profanes; par quelle magie, 
» dis-je, ont-ils done pu oublier les prerogatives de leur 
» noblesse , la vanile des rangs, le prestige des fortunes, 
» I’orgueil qu’iUspire la superiorite de l’ esprit, des con- 
» naissances et des talents, pou r ne former a l’aveni r qu’ une 
» socidtd de Frferes et d’Amis ? 

» Begoillbt. » 

« Les reunions ma^onniques n’ont pour but de donner 
* que des pripcipes de yertu j e)les consistent principa-, 
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» lenient dans la bienfaisance et la sensibility, ddairdes 
» du flambeau de la raison. 

» De Boufflers. » 

« Je ne puis me trouver dans cette enceinte (le Grand* 
» Orient de France) sans eprouver cette emotion douce 
» qu’un vrai Ma$on trouve au milieu de ses Fibres.... 

» Le Prince CambacErEs. * 

« Reunis par les liens d’une amitid fraternelle, eclairds 
» par une lumiere pure et brillante, les Masons s’avancent 
» vers la sagesse , en foulant aux pieds les prejuges de 
» 1’ignorance et les viles passions du vulgaire. 

» Benoiston de Chateauneuf. » 

« Travailler au bonhenr de l’espece humaine, tel fut ton- 
» jours l’objet de laMa$onnerie. Dans les premiers temps, 
» elle eclaira les hommes. Bientdt apr&s elle leur donna le 
» courage de souffrir , de braver les persecutions ; dans 
» des temps plus modernes, elle leur apprit a se connakre 
» et a s’estimer. 

» Peyee de Chateauneuf. » 

« La Franc- Ma$onnerie est en tout, pour le fond comme 
» pour la forme, un excellent modele de ce que la societe 
» devrait dire pour le bonheur de tous et de chacun. Elle 
» reunit surtout au premier degre les deux caractdres qui, 
» suivant Pythagore, rapprochent le plus les mortels de la 
» divinite , savoir : le culte de la verite et la pratique de 
>» la bienfaisance ; — Veritatem sequi, benefacere aliis. — 
» D’ou l’on peut conclure, toujours d’aprds ce philosophe, 
» qu’elle est l'association la mieux con?ue, la plus heureuse 
> qui existe sur le globe, et qu’elle est en quelque sorte 
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» divine : — Bit emm duobus moribtu morialei Deopropi 
» similes fieri. 

» Chemin-DupontEs. » 

« Ecole de la sagesse, la Ma^onnerie se nourrit d'ex6m- 
» pies ; lien sacrd parmi les homines , elle m^connalt les 
» demarcations qui sdparent les peuples, et ne forme plus 
» qu’une seule famille du genre humain. Toute vertuest 
» de son domaine ; toute action noble et genereuse trouve 
» tin Icho dans ses temples.... 

» De Chenier. * 

. « La Ma^onnerie, mat connue, mal interpretee, perse'Cu- 
» t<*e m£me dans div.ers pays, esl cependant indestructible; 
» car elle est fondee sur les bases les plus solides : le res- 
it pect des lois et l’amour de la vertu,.... 

» Le Dae de Choiseul. » 

» L’amour de la vertu fait de tous les Masons repandus 
» Our ce globe on people de freres: c’est lui qui nous reu* 
» nit ; c’est lui qui, supprimant parmi nous toutes distinc* 
* tions, nous donne h tous le mdme desir , celui de nous 
» plaire et de nous aimer 

* DbLAEMiYE. » 

« Que l’univers sacbe et que nos actions proclament que 
» les questions religieuses et politiques stmt bannies de 
» nos assemblies; que nos reglements interdisent les con- 
» troverses theologiques , com me les discussions diplo- 
» matiques ; qu’il n’esl dans nos temples qu’un langage, 
» eelui de la bienfaisance ; qu’il saehe enSa quo laissant 
» aux chefs des nations, a leurs magistrals supr&mes, le 
» soin penible de gouverner les Etats, nous ne nous oceu- 
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i pons que da la pratique plul6t qua da la tMorie da la 
» morale. 

» Doisv. » 

« Un Ma?on doit avoir toutes les verlus. Une loge doit 
» 6tre leur sanctuaire ; mais elle peut en affeciionner une 
» pardessus les autres 

» Le Comte dm Godt. » 

< La Ma^onnerie est le complement do la perfection de 

> l’homme; elle fait le bonheur du juste , ramfene a ses 
» devoirs celui qui s’en est ecarte, et porte dans le sein du 

* malheur des consolations efficaces ; elle nous sert de 

> regulateur dans les diverses periodes de la vie; elle pro- 
» l5ge la veuve et l’orphelin. 

> De Billy. » 

« Parmi nous, l’homme vient chercher Tbomme. Lais- 

• sant en dehors les opinions et les croyauces, les Masons 
» ne demandent a Ieurs Freres que des vertus : lhumanile, 

> la bienfaisance , la fidelile a tenir sa parole et ses sec- 

» ments. Chez nous regnent essentiellement l’egalite, la 
» tolerance , premiers garaats de la libertd de l’homme , 
» symboles augustes de sa dignile originelle 

» Dorm aine. » 

« Tout est sacre dans la Ma$oimerie* tout y est en quel- 
» que sorte divinise... Sa source est mate, et ses adeptes, 

> pour con server celt© prectense institution, dowe*t puiser 
» toujoursa cette source premiere ; voikace qui nous cons* 
» dtue tons freres, de quelqoe pays, de quekque rang que 
» nos soyons; @e qui feit qu’ayant tons la m&me origine, 
» que derivant lous du m$me point, que tendant tous au 
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» mdme but , nous ne formon? sur ce vaste hemisphere 
» qu’une seule et mfime famille ; ce qui fait que les diffe- 
• rents ressorts de la politique des gou vernements du mon- 
» de , que le contact divers d’idees religieuses , que la 
» devastation et les horreurs des guerres, quel que soit 
» leur motif; que ces differentes causes ne sauraient attiedir 
» jamais en nous les sentiments les plus tendres d’une 
» union et d’une fraternitd sans homes, qui laisse de c 6 l£ 
» lous les titres. 

» Alexandre d’Estoubmel. » 

« Une socidld qui ne travaille qu a faire germer 

9 et fructifier toules les verlus dans mes Elats, peut lou- 
» jours compter sur ma protection ; c’est la glorieuse 
> tache de tout souverain : je ne discontinued jamais de 
9 la remplir.... 

9 Fr£d£bic II. » 

« Marques d’un sceau indelebile, tous les Masons ap- 
» parliennent a la grande famille des qu’ils sont eclaires, 
» honn&tes et vertueux.... 


9 Comte be Gbasse-Tilly. » 

« Qu’elle est grande l’iustitution qui tire l’homme prive 
9 de l’isolement ! qui replace pour un moment l’homme 

> public dans les rangs ordinaires ! Ici le fort touche la 

> limite de sa puissance ! ici le faible voit ses moyens se 
9 ddcupler : la grandeur m&ne ne nous donne que des 

> frferes alnes. La cbalne qui unit les mains est .electrique; 
» tout ce qui la touche re$oit ou communique l’elinceile 
» brillante du genie, ou le feu sacrd de la vertu. 

9 Houel. » 
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« S’il est un spectacle v raiment digne d’iotertt, e’eet 
» sans doute celui d’une reunion d’homrties dent it bnt 
» est de se perfectionner et de marcher, de concert, d—t* 
» les voies sacrees de la justice. £lerds au-dessus dee illu- 
» sroos qui enveloppent la vie profane et sddcuseAt le vul- 
» gaire, vous rdaliserea dads la pratique cette grande U»eo- 
» rie d’ordre, de paix et de fraternite, traBSiBise jtaqo’a 
» nods (Page efn &ge, et dont les bienfaits sont promis aux 
» nombreuses generations qui dorment encore dans le sein 
» fecond de la nature... 

a A. Jat. a 

■ Quelle est cette institution mystdriense, adeptde 
» dans toule I’Europe , et qui, sans ddpendre d'ncme 
> forme de gouvernement, a conservd la pureld de sa fen* 
» dation au milieu des convulsions politiques, de la chute 
» des empires et des guerres religieuses? Quelle est cette 
» association immense dont I’origine se perd dans la plus 
» haute anliquite, et dont les ramifications plus dteUdnes 
» que celles du commerce , des alliances et de tons lee 
b interns sociaux, dtablissent des rapports intimes entne 
b les hommes de tons les pays, malgre les differences de 
b cttmats , de langues, de eroyances et de mosttrs? Quel 
b est le butde cette institution ? Que signifient ses rites, see 
b usages, ses efflbldmes? Quels services a-^t-elle rendus k 
b l'humanite? Telle est k pea pr£s la sdrie des qoestiens 
b que se fait tout homme raisonnable admis aux premiers 
b mystgres de la Franc-Ma^onnerie. Rien n’est plus cu- 
» rieux, plus interessant que l’histoire de cet ordre. 

b Amide Janviek. > 

« Qu’on puissedire.de chacun denous et de tous leg 

4 
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* membra qut tasitnmt 4 * Le 

* pauireestsdr de leur souvenir, Tinfortund de lews se- 

* eoutt, te fable de tear apfw»i> le richto de lews bans 

* «*e*pfee, le fouwmeiwmt de lew eowmmioB, Tauto- 

* rilg de lew eWnsattce , la probHd de lew esttme, la 
t yertti de lews howssa ges, la region deleur respect* 

*» TOtenwide tear adoration I 

» Joey. » 

« Employez, trfcs chers Freres,vos moments a propager 

» nos principes; soyez uliles 4 l’humanild 

» Que Turnon la plus parfaite soit la base de l’edifice dans 
» ipiynrl |e waiiwrt le pine heureux de ma vie me reunit 
« k amis 1 Qtt’tup amide staeere soit le sceau du sermeot 
m tfm abut euntiwtms tons eq presence de Dieu. 

» Mareehal K«u^»iUn». » 

« JnU morale de la Muconnerie eat douce, car elle a pour 
» tonsja Bw de evangelique ; son but est lebonheur dout 
•» Thinum i ft susceptible sw la terre ; la pratique deg 
surtout d’uoe hienveillauce active, et Ip 
l> a^vommeut under a la pelriu, soot les moyeng qu’elle 

* pneecr it paw artiver 4 ce but* Les sciences, les arts li- 
® M — » g et mfoantques, comma taodant 4 ,perfectionner 
» IteeapmdssmMas burning sopt dgalepent de son- res- 
v -gftrl. 

» Lahausse. » 

« La Societe ou 1’ordre des F rancs-Ma^ons est une reu- 
» nion d’hommes choisis, qui se lient entre eux par une 
» obligation de s’aimer tous corame des Frferes, de s’ aider 
» dans le begoin, de s’animer attx Vertus, surtoiit 4 la 
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» hienfaisynce, et de garder un secret inviolably sur lout 
* ce qui caracterise leur ordre. 

» Jerome de Lalande. » 

« Pourraient-ils £tre insensibles k l’honneur, les Ma- 
» 90ns dont le nom seul est I’amour de la franchise et de 
» la loywte?,.. Lour seule ambition est de parvenir au 
» plus haut point de sagesse que puisse alteindre la fai— 
» blesse humaine, et tous les devoirs que leur prdseotyleur 
» rkgie chdrie ont dte dictds par l’honneur m6me. .. 

» Langlac^. » 

« Par la veritable Maponnerie, la vertn a de l’activile, 
» I’innocence de l’appui, I’indigence des secours, la veftu 
» des panegyristes, le z 61 e des admirateurs, la pidte des 
p disciples, et le royaume de Cesar des citoyens respec- 
» tueux et reconnaissants. ’ 

» Lefebvre d’Aumale. » 

« Le Ma9on adore Dieu, l’admire dans ses. oeuvres, et 
» s’ecrie, avec le prophete-roi : — Cceli enarrant gloriam 
» Dei, — les Cieux annoqpent la grandeur de Dieu. J 1 est 
» resigne aux ordres de sa supreme volonte ; il respecte 
» le gouvernement sous lequel il vit, et lui est soumis j 
» enfin il fait k ses semblables tout le bien qu’il pejut leur 
> faire.... 

» LELH&VRE-VlLLETTE. » 

« Nous ne pouvons 6tre Mapoos sans 6tre amis des hojn- 
» mes ; en en fnyant les vices, nous devons nous atteadrir 
» sur leur misere, et nous occuper des moyens de la sou- 
» lager. 

» Lproy. * 
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« La Ma^onnerie est l’etude des sciences el la pratique 
» de toutes les vertus. Un Magon est un homme libre, fi- 
» dele aux lois, le frfere des hommes, l’ami des moeurs. 
»> Un Ma£on a le desir de I’estime publique, la passion de 
» la vraie gloire, les sentiments g6nereux de l’honneur. 

> F61ix Maingut. » 

* 

« Et vous, puissants de la terre , connaissez enfin 

> notre institution ; apprenez que la Ma^onnerie est etran- 
» gere a toutes les associations, & toutes les societes secretes 
» qui, en Espagne, en Italie et en Allemagne, avaient re- 
» vetu quelques-unes de ses formes. Sa politique, c’est la 
» charite ; sa religion, c’est la morale ; ses mystferes, c’est 
» le secret du bien qu’elle repand. Connaissez cetle reponse 
» d’un monarque regnant a qui Ton proposait de pour- 
» suiyre nos freres : « Persecuteur des Masons , moi ! 
» jamais ! ce sont les plus honn&tes gens de mes Etats. » 
» Magnifique 61oge, que nous trayaillerons toujours A me- 
» riter. 

» Blanc de Marconay. » 

« La Magomerie enseigne un Dieu .... — Ce Dieu , je ne fc 
» comprends pas ; mais je le vois , je le sens , je le touche 
» par tout ce qui existe. Qu’on l’appelle Jupiter, Hercule 
» ou le Soleil , peu importe ; je le reconnais : il y a un 
» Dieu 

» La Magonnerie enseigne me dme immortelle... — Oui.il 
» y a une stme ; car j’en ai une.. Je la connais : c’est elle 
b qui vous parle en ce moment, etjene vous entretien- 

> drais pas ainsi de l’&me, si je n’en avais une 

b II faut aussi une religion : c’est le moyen de commu- 
b nication de l’bomme h Dieu ; elle est necessaire a tous; 
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> mais Surtout aux hommes peu eclair^s. Les autres pour- 
» raient peut-dlre y supplier, en par tie, par une bonne 
» Education ; car la bonne Education apprend et aifermit 
» la morale, qui est la base de toutes les religions..,. 

» La Magonnerie enseigne le patriotism, la tolerance, t'a- 

» tnour de Vhumanili , la bieiweillance — Le patriotisme 

» est cet 6 lan de l’jlme qui nous fait oublier nous-m&mes, 
» pour ne voir que la prosperity commune : le patriotisme 
» est ce feu sacre, cette ardeur du courage qui nous lance 
» au milieu des dangers pour renverser, terrasser les en- 
» nemis du pays ; mais le patriotisme par excellence est 

> celui qui, fils du courage civil, est reflechi comme lui, 

» calme comme lui et inebranlable comme lui ; c’est celui 
» qui nous travaille de l’araour ardent du bien public 

» Une vertu plus noble et plus grande encore que le 
9 patriotisme, une vertu qui ne connait pas de limite, c’est 
9 l’humanity ; ici, point de restriction, c’est tout le genre 
9 humain qu’elle embrasse, sans distinction d’opinion, de 
9 pays et de religion.... 

m A. Desenlis. 9 

« Detracteurs de la Mafonnerie, vous qui ne voyez en 
9 elle qu’une institution puerile et frivole, approchez et 
9 venez recevoir au milieu de nous la grave et utile le?on 
9 du neant de la vie, de l’instabilite des choses humaines, 

» de ces vicissitudes continuelles d’heur et de malbeur, 
9 qui partagent, agitent, tourmentent, j’ai presque dit com* 
9 posent l’exislence, et dites encore, si vous l’osez, que nos 
9 reunions n’ont aucun objet serieux, aucun but moral ! 

» Comte Muraibe. » 

* Ua Franc-Ma^onnerie pre^epte la plus noble et la plus" 
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> il lustre carridre a cehti qui , jaloux de s’instruire, tent 
» pdfleirer darts Ja profondeur des temps pour en connate 
» tfe l’ofigine. De tortles les institutions qui ont dte for* 
» mees pout* le bonbetir des humains, il n’en est point qui 
» soit plus propte § les conduire h la perfection. Les 
» bom toes lui doiverttleur citiHsation, leurs connaissan- 
t> ces, leurs vertus et le bdnbeur de la vie sociale. 

» Pelletier-Volmeranges. » 

« Le premier devoir d’hn Ma£dn est de Vairtcre sdS paS- 
» siotis ; nous en avons tons fait le ser merit darts ce jour 

heureux ou, pour la premiere fois, nous avons vtl la lu- 
» mifire. 

t> Daniel Polar. » 

« Chercber a rendre l’homme meilleur, lui faire aimer la 
» vertu, ajouter de nouveaux liens et de nouvelles obliga- 
» tions aux sentiments ct aux devoirs qui le portent a les 
» pratiquer, tel est 1’esprit et le but de la Ma^onnerie. 

» Poujol. » 

« Les prejuges qui exislaient contre la Magonnerie etant 
» generalement detruils , meme parmi le vulgaire, il eh 
» resulte qu’etant plus repandue, elle exerce une influence 
» saluiaire sur toutes les classes de la sociele, en rappro- 
» chant les hommes par la bienveillance, et ses membres 
» entre eux par les liens de la fraternite. 

» Richard. » 

« La Magonnerie est une institution philosopbique par 
» laquelle ses sectateurs chercbent a metlre la morale en 
» pratique; c'est darts son seirt que l’homme drt blen, 
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» dcferird per la niton « 1 l’expdrieace, instant semembla* 
» ble qni n’a pas acquis sa perfection. 

» RiffE be Capbray. b 

i 

« J’ai re?u atec plaisir, met tabs ehers Frbres , Yetre 
» fettre en date da S7 octobre de l’annde de rn itae. Jo nie 
» apprdeier sineferement (’expression des sentiments quo 
» yoos me portea pourma personae, et de Ytare atbie ardent 
» pour cet ordre illustre dont je me fals honnear d’ltae^en 
» Suede, et le protecteur et le premier membre. 

» Bernadotte. » 

« Preuant Fhomme dans l*6tat social, la M^onnede l’a 
» ddpouilid de cede brillante enveloppe qni le eenVre {tor 
» n’apprecier que son esprit. (Test II snrtent qoe MUrla 
» sagesse de ses principes : ces sentiments pbilantbropiqfcet 
» ont «te partout generalement sentis ; et nous pouvonsle 
» dire a la louange de la vanite m&me, les grands et les rois 
» se sent empresses d’y sppiaudir. 

)> Boris . » 

c 

« Heureuse mille fois 1’instiiutionqui, sortie victorieuse 
» de tant de combats que lui livrbrent les prejuges et |es 

• erreurs vulgaires, assise enGn sur ses immuables bases, 
p el k 1'ombre de l’autorile qui la protege, a moins besoin 
p desormais des efforts du genie que des conseils de la 3a- 
» gessc, pour etendre son influence et multiplier ses 
p adeptes. 

p De Joiy. » 

« La Franc-Maponnerie est one science au langage mys- 
p tdriewx ; son sanctnaire est difficile beavrir ; elle a phcd 

* sen temple am mfiKeu du ddsert pour que Ml profane 
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». tf y arrive Mas y avoir dte prepare par de longs voyages. 
» II Taut plus quo du zele pour y pcnetrer ; il faut une ferme 
» volonte d’abord pour en Irouver le chemin et un cou- 
» rage soulenu pour le suivre jusqu’au bout. 

» l>a Ma^onnerie est un ensemble de connaissances qui 
» deaaadenl, pour 6lre a pp recites, un esprit altenlif, pre- 
» pare, un cceur pur et independant, ne cherchant que la 
», verity et la justice. Toute vertu est de son domaine, toute 
» action noble et genereuse trouve un dcho dans ses tern- 
» pies ; elle n’a qu’une pensee : faire le bien ; qu’une ban- 
» nibre: celle de l’humanile; qu’une couronne : elle est 
» pour la vertu. 

» Montrons done le but deeette sublime institution, mon- 
» teons-le sans craiole.. . car il est noble, il est sublime , 

> on iaisaot de I’humanite un peuple de Freres, de reunir 
» dans la charUe ceux.que l’interte divise. 

» Marconis de N£gre. » 

« Exista-t-il jamais une association aussi imposante de 
» tant de peuples divers que les mbmes lois gouvernent , 

> que le m£me plan dirige; qui se distinguent par les m6- 
» mes marques, cue les mbmes signes caracterisent ; qui 
» tendent tous an m£me but, travaillant avec le m6me ef- 
» fort; qui, malgre la difficulle de leurs differentes lan- 
» gues, se parlent et s’entendent aisemenl ; qui, sans s’btre 
• vus, se reconnaissent au premier appel, s’aiment et se 
» soutiennent. Ce tableau vrai de la Franc-Ma^onnerie pa- 
» raitra h l’homme profane impossible et chimerique. 

» Frigi£re. » 

« Le mode de s’approcber et de reconnailre magoani~ 
» qnepaent 1’accueil amical que oqus atmo^s a {ajre q tout 
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» Frfcre heureux ou infortund ; les vooux que nois formons 
» pour la prosper i le de tout Magon, quels que soient son 
» elat et sa position ; enfin l’obligalion que uous protons au 
» pied de l’aulel, sous la foi du serment, de nous aider, de 
» nous secourir en tout temps, en tous lieux ; ces carac- 

> tires habituels qui composent l’essence. de nos devoirs, 
» ne demontrent-ils pas que la Mayonnerie, dans son insti- 
» tut comme dans son accroissement, a ete marquee du 
» sceau de I’amitie qui forme sa base inebranlable. 

» Caignart de HAiLur. » 

« Pour le Ma^on est-il une terre lointaine qui ne lui prd- 
» sente une patrie? Dans quelque contree, sur quelque 
» plage qu’il soit jete, il n’est jamais un etranger, mais un 
» simple voyageur. 

» Robe lot. > 

« Quoique actuellement trbs eloignee en France de sa 
» primitive institution , quoique en apparence frivole , la 
» Sociele des Francs-Masons peut encore ilre utile aux 
» progrfes des sciences, des lettres etdes arts, en rappro- 
» chant les hommes des differentes classes, en mettant les 
» voyageurs h mime de connailre et de se tier avec ce qu’il 
» y a de plus celbbre cbez les nations qu’ils parcourent. 

* L’Abbe Robin. » 

« II existe une societd dont les vues embrassent tout l’u- 

> nivers. Les membres de cette societe, fiddles a leur pa- 

> trie, aux lois de laquelle ils oblempirent, n’oubiient 
» pas que, descendant d’une souche commune, ils sodL 
» tous parents; et s’ils respectent les distinctions introdui- 
t les par }e calcul politique , ils sayent se rappeler quq 
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* (oils les hommes sont dgauX par la nature. Cette soeie'td, 

* repandue dans tons les dtats, se repose sur la base la 
t plus solide, la vertn; l’individu qui habite le nord, cehit 
» qnl tit sons le cercle antarctique, partant des m&meS 
» principes, ont le mftme bat, se recorinaissent sans Se eon*' 

* naltre, s’aiment sans s’dlre vus : on voit que c’est de 
j> t’ordre Franc-Ma?onnique que je veux parler. 

» Beyekl£, » 

« Par la Ma^onnerie, I'homme se reporte sans cesse vers 
» le Crdateur supreme. II mesure de toute la portee de 
» son imagination cette puissance admirable, sublime, qui 
» cred, vivifie, Soumet aux lois d’une harmonie parftnte 
ft la terre et les cleUx, et, en general, le mouvement, la 
» destruction et la regeneration de tontes les crdatufeS , 
ft qui ont tie, et m&me a ces lois, ces corps materiels, 

» inanimes, qui, dans un si grand assemblage de matures 
» diterses, font un tout excellent des objets qui paraissent 
» les plus opposes et les moins susceptibles de coopdrer i 
» l’oeutre du mallre, de ce mallre unique, concevable et 
» visible dans toutes les merveilles dont il embellit l’uni- 
» vers 

» Le Franc-Ma?on voit dans tous les hommes des frd- 
» res, n’importe la couleur de ieur epiderme, l’dlrangete 
» et la barbarie de leurs mocurs. Ils sont hommes, il doit 
» les aimer ; ils sont hommes, il doit se rapprocher d’eux : 

» s’ils sont feroces, les civiliser ; s’ils sont ignorants, les 
» instruire; s’ils souffrent, les soulager; s’ils sont inso-» 
« ciables, les dompter k force de patience et de mod era-* 
» tion et par l’exemple de ses tertus 

» Homme, dit-il, quels que soient ton pays, tes lois, tk 
» religion, tes raoeurs, je suis ton frfere, ta es le rhlefl ; jd 
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» t’aime, tu dois m’aitnert nos coeurs s’ehfeudrtmf. J’irai 
» te demander l’hosphalite, tu viendras t’asseoir $ mon 
» foyer. Le Dieu que tu adores est celui que je rdvbre ; 
» qu’importent les noms que nous lui avons donues. Ne 
» vois-tu pas, cotnme moi, les merveilles qui nous enlou- 
» rent? N’es-tu pas, comme moi , sound* aux mouses lois 
> de la vie, des douleurs, des sentiments, de k mort? 
» Bon, n’esp6res-tu pas oe que j’espfcre? Faible, ne cher- 
» ches-tu pas un appdi, ainsi qde je le che rcbe dfobm&ne 
* quand la force me manque? L’un £t Fautre enfonts de 
» la lerre, y a- Pit un element autre pour toi que pour moi? 
» n’irons-nous pas, l’un aprfcs ou avant l’autre, et peut- 
» 6 ire ensemble, au m&me lieu od taut de nos semblables 
» nous ont precedes, ou tant d’autres nous SuiVront ? 

» Homme ! puisque nous sounuee egaux aux yeux de la 
» nature, devons-nous ne l’dtre pas a nos propres yeux ?. .. 

» Et puisque nous sdmmes egaux, ne sommes*nous pas 
» frferes ? 

» Tel est le langage du Franc-Magbft I I’homme son 
» semblable 

» Bazot. » 


« S’il exists un parfait bonheur , 

» II est dans la Magonnerie. 

» Oui, e’est par notre art enchanteur 
» Que l’on peut jouir de la vie. 

» Chez nous tout est delicieux, 

» Nos plaisirs sont purs et sinc&res; 

» Et chacun de nods est heureux 
» D&s qu’il se trouve 4Ved ses Frferts. 

» Rizaucocrt. » 

« Nous b&iissons, comiue Grand-Architecte , 
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» Le Tout-Puissant qui cr4a 1’univers. 

» Tout vrai Magon 1’adore et le respecte, 

» En admirant ses ouvrages divers. 

» Nous redoutons sa severe justice , 

» En implorant sa clemente bonte ; 

» Et pour la rendre k nos dksirs propice, 

» Nous employons la tend re charitd. 

» Le vrai Macon, dans ses travaux sublimes, 

» Sait dedaigner le faste, la grandeur ; 
b 11 fait le bien , il sait punir les crimes, 

» Et la vertu triomphe dans son coeur. 

» Lasallb. » 

« Honneur k la Magonnerie 1 
• Aux coeurs bien nes ses noeuds sont chers; 

» Par elle une mdme patrie 
» Rkunit vingt peuples divers. 

» Comme une dtincelle klectrique , 

» Gbaque jour le feu magonnique, 

> Ge feu que nous entretenons, 

» Depuis les rives de la Seine 
b Jusqu’k la terre amdricaine , 
b Par court la cbaine des Macons. 

» J.-H. Flacon -Rochelle. » 

« La probity est la vtriti , la vdritS est la sagesse. — Ces 
b trois noms ne sont qu’un, et le Magon n’est parfait que 
b quand il est Irks sage.... 

» CfisAR Moreau. » 

« Ici , se plaisent confondus , 

» Les talents, la douce indulgence , 

» L’kclat des noms et la puissance , 

» Et les grandeurs et les vertus. 

)» Dp PAftNT. » 
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* La Magonnerie est le lien des homines dclairds , la 
» mfere des iddes grandes el liberates.... 

x Cesar Moreau. » 

« ....... Si vous connaissiez radministralion des petit* 

» gouvemements Francs-Ma^onniques, vous connaitriez 
» nos lois d’amour, nos dons et nos imp6ts pour les pau- 
x vres 

x La Franc-Ma^onnerie est etrangfere a tontes ces as- 
x sociations (Societes secretes en Espagne , en Italie, en 
» Allemagne et en France), qni ont rev&u quelques-unes 
x de ses formes. Sa politique, c’est la charitd ; sa religion, 
» c’est la morale ; ses mystferes, c’est le secret du bien 
* qu’elle repand et que jamais elle ne divulgue la pre- 
» miere. Selon nous, qui crayons de toutes nos forces et 
» de tout notre cceur aux punitions et aux recompenses, 
x ce secret est une faute, parce que le bien n’a d’influence 
x que quand il est connu. G’est une fleur au parfum 
n suave et pur qui doit emb&umer tout ce qui l’apprache , 
x et ne doit pas &tre enfermee sous un globe pneumati- 
x que, fdt-il d’or ou de cristal... 

» Cesar Moreau. » 

« Fournir aux malheareux des conseils, un appui'; 

» Ranimer l’espdrance au sein de la ddtresse; 
x Adorer l’Eternel, ne rien faire sans lui ; 
x Ne voir que la vertu pour unique noblesse ; 

» Comme on teat qu’on vous tralte, ainsi trailer autrul; 

» Mfime en ses jeux placer la douce bienfalsance ; 

» Aider A la vieillesse, k la veuve, k l’enfance ; 
x Odder k la raison, admirer le gdnie ; 
x Qbdlr k son roi , mourir pour sa patrie ; 
x N’est plus notre secret., c’est celui de la France. 

x Guiomet dr SOMC. x 
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» sont point dans k f evgplien pip* <?n W#ns dp 
» ses mysteref: §)k reside d^ns la vdrite de son principe, 
» dans les bicnfaits qu’elle rdpand, dans le respect de la 
» M jarde , dans le d&rouentent et dam ia (tignibe de ses 
* adeptes.... 

» Plach DC OffiLT (1)* » 

« Le profane, dans ea carrifcfe, 

» Aai te*me coa*t (weuut^ot, 

» L’bomnae qui refpit I41 Ivmttre 
» S’avapceau but tranquillement. 

» Du destin brayant la col^re, 

» Si le malheur vient 1’assailiir, 

» Pour le ddfendre et laeeueitttr, 

» A cbaque paa Uiaowve on fairp, 

d flecreR tfAwtA*. * 

« Profanes, qtti de nos my stores 
» 'Ignores: les regies asst^ass, 
p iltes-yotts ? 

s^Eloignez-vous ! 

1 Hais vpus pour qui la bienfaisance 
» Est la premiere jouissance, 

» M&pe fin jsecourapt des ingrats, 

» JSe vous eloiguez pas 1 

» tOR. » 


« Soldats fraqcais, braves guerriefs, 

» Soyez Ida&gjis dans yotre rpnde ; 

» Au caipp, .spr la Jerre et sur 1’oude, 
» Partout cr6ez des ajxliers: 


(1) Eafcttitdu Evam4tafon. — Annde 1853. 
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» Le nombre des boat ouvrierg 
» Peut araenef la paix du pioode, 

» BlLgac. ■ 

« Je me suis retire, plein d’eifMo* et 4’inesse , 

» A V Orient des Fhmbcb Mipoos. 

» Lit, j’ai trouve i’indfywrlnnea, 

> Levrai ndrite, les talents; 

» De la liberty sans licence, 

» De la fiertd sans tnselenee, 

» Des esprits 4clair6s et des owners eieeHeats. 

» Lit, j’ai vu, sow le tkra d’faaoime, 

» Unis, enlaces, confoedus, 

» Le ministre puissant, le Mres qa’os temommt, 

• Et 1’obscurcitefen quin’e qrn des vertws 1 
» Enfin, Ik, j’ai troiwd ladonce tottnnoe, 

» Et cette aimable iasencisaee 
» Qtd, sans jamais envier les grandeurs, 

» Resserre les liens et porte dans les cceurs 

* Ce saint amowr du waS, ces bieirfassantes flsimnes v 

x Ce netole ^lan 4es gntndes ksaes, 

» Et prouve^ReohezlesFrangws, 

» Malgre les sots jaloux, ne s’eteindrout jamais 
» L’amiti£, la philosophic, 

» Le devodment fidkle au prince, k la patrie. 

««• • • 

» Bouillt. » 


a Par nos lois d’un antique usage , 
r> L’-avare devient bierrfaisant ; 

> L’indtsonet cbange, deKieut sage 
» Et ne trahit plus son serment. 

» Sur l’honneur tout Macon se fonde, 

» Lui seul preside k nos lecons : 

» Combien de gens dans ce bas monde 
v Qui dmv&ient se fare Mapons! ' 

* 4 > 
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« Dieu cr£a les hommes 6gaux, 

9 Sujets aux biens, sujets aux maux ; 

» Le sort qui veut que je prospfere 
» Accable mon frfere: 

» Je plains sa mis&re ; 

» Ce que j’ai nous le partageons: 

» YU l’secret des Francs-Macons. 

» Le eher. Coupe db Saiht-Donat. » 

« Partoutle Macon trouve un frfere, 

» Toujours pr6t a le soulager. 

» Est-il un seul coin sur la terre 
» Ou le Macon soit etranger ? 

» Des bords du couchant & l’aurore, 

» De la ligne aux plus froidsclimats, 

» Sur l’Or6noque et le Bosphore, 

» A mi tie, tu lui tends les bras. 

» Crouzet » 

J’ai parle k trois monarqnes de la Franc-Ma^on- 
» nerie , et ces trois souverains m’ont dit : Les principes 
» ma^onniques feront le bonheur des peuples et la puis- 
» sance des rois.... 

» Thory ( Acta Latomorum). » 

« Les bonnes oduvres sonf la vie de la Ma$oitnerie.... 

» CfisAR Moreau. 9 

« La Ma^onnerie a traverse les epoques les plus 

9 difficiles, parce queues bases soot irumuables... 

9 C’est une religion qui n’exclut aucune autre religion;* 
9 c’est leculte de la charite.... E He reconn all. un principe 
9 superieur, createur de toutes choses, foyer de sagesse ,• 
» de bonte et de puissance.*., elle n ’impose que l’obliga- 
» liotfde pratfquer l’amour reel du prochain; elle multi- 
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» plie k l’infini, dans ce but, et par I’association, les 
» forces individuelles. Sa devise pourrait Aire : Labor om - 
» tubus unus. 

» E. Dutilleul. » 

« Je n’ai jamais ete aussi heureux qu’au sein de 

» la F ranc-Magonnerie : la, on n’emploie que d’honnAles 
» moyens et d’honn&tes gens pour conspirer contre le 
» mal. 

» Saulnieb (1). » 

« L’ordre si sage de la Franc-Ma$onnerie n’a 

» jamais nui a aucune des choses que l’esprit et le coeut 
> doivent respecter : la Religion, la morale et la loi. 

» Thiebs (2). » 

« Les Francs-Magons ne s’occupent que de bien- 

» faisance ; ce sont les membres d’une sociAle philanthro- 
» pique prolAgee depuis son origine jusqu’a nos jours. 

» Gisquet (3). *> 

c La Maconnerie, bien comprise, n’est autre chose 

» que la purete dans les sentiments , la vertu dans les 
» relations, la sineerite dans les discours, la bienveillance 
» dans les rapports : envers la pauvretA , c’est la bienfai*- 
» sance, la consolation pour I’infortune; pour tous un 
» noble echange de pensees genereuses et de bons offices : 


(1) Cette opinion de M. Saulnier, ancien secretaire gAnAral de la 
police, au commencement de la Restauration, est extraite do FrUM- 
Mafon. — Annee 1851. 

(2) (3) Extrait da Franc-Ma$on (annAe 1851), revue mensuelle pu- 
bliee par M. Dechevaux-Dumesnil. 
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» c’eet un lien sherd qui unit 1’homnw a 1’ boot me, c’eat la 
w philanthropie univarselte; o’est la tolerance; out, la to- 
» France, ne l’oublions jamais.... 

> Philippe Dupin (1). » 

« La morale de la Ma?onnerie est toute religieuse : 

» la charite la plus etendue en est la base essentielle, et le 
» respect le pins profond pour la Religion , est Tune de ses 
» principals lois. La pratique detoules les verlus, spe- 
» cialement recommandee aux inities dans tous les grades, 
» et enfm 1’obeissance aveugle a tons les gouvernements 
9 existanls, tel est le fondement de sa doctrine..,. 

9 Raymond ( lettre a l’abbe Barruel (3). » 

Du reste , il est un fait qui temoigne puissamment en 
faveur de la Ma^oonerie , de la sagesse de ses principes 
comma de son ulilite, et qui justifie egalement les opi- 
nions diverse* qua nous venous de rapporter. Co fait, 
nous l’empruntoos encpre au livre si plein d’ utiles ensei- 
gnemenis et si fort de logique de M. Cesar Moreau : en 
Angleterre et settlement a Londres et dans les faubourgs 
de cette capital*, — id, la parole de M. Cesar Mores* est 
uoocluaote, car il s’agit de atatutique, — l’Ordre Ma^omu- 
quo a fonde ou contribue a fonder pres de detox otiile 
wti&M de bieuf'aiaaaee ou inatkutioaa pbilanthrop: - 
qnes et d’otilue poblique (3), 


(1)12) Franc~M*fm (annde 1851), journal maoeaakptt public 
sew ladfrecttaa de M. Deckeraox-OametaU. 

(3) Voir dans foavrage de M. Cdsar Morean , la liste de ces Institu- 
tteoepfeiiMtkr opines dtablles it lucres et dans ms fitoboargs, 4e la 
page 680 a 694. 
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Tout ce que nous avons dit, lout ce que nous venons de 
transcrire sur la FranoMa$onnei ie, nous l’avons puise 
presqu’exclusivement dans 1’excellent ouvrage de M. Ce- 
sar Moreau : nous ne pouvions suivre un guide ni plus 
adr ni plus capable. Si nous avons soulevd le voile et dit 
ce que nous devions taire, le tort doit en retomber sur lui. 
Notre pensee a ele d'inspirer a nos lecteurs le dtlsir de 
lire I'Vnioers magonniqut et de connattre 1’antique insti- 
tution que son auteur s’est e (force de glorifler: si ce 
double but est atteint noire desir sera accompli. — Mais 
continuons de feuilleter, surtout , ce vaste et riche re- 
pertoire de la science mafonnique pour en porter a la 
connaissance de tous quelques-unes des belles pages qu’il 
renferme. Science, preceptes, revelations, doctrines, pen- 
s£es , principes , enseignements ; nous allons tout dire ; 
l’intelligence du lecteur suppl6era facilement au defaut 
d’ordre et de classement qui pourra manquer encore dans 
cette parlie de noire travail. 

Yoici d’abord des preceptes, des pensdes et des eusei- 
gnements : 

« Le mode de s’approcher et de se reconnattre 

> ma^onniquement, Taccueil fraternel et amical que nous 
» aimons a faire a tout frere heureux ou infortune ; les 
» voeux que nous formons pour la prospdritd de tout 
* Ma?on, quels que soient son etat et sa position; enfin, 
■» 1’ obligation que nous protons, sous la foi du serntent, 
» de nous aider, de nous secourir en tous temps, en tous 
» lieux; ces caracteres habit uels , qui composent 1’esaence 
» de nos devoirs , ne ddmontrent-ils pas que la Maconne- 
» rie, dans son institut comme dans son accrcnssement , 
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» a ete marquee du sceau de l’amitid, qui forme sa base 
» inebranlable?.... » 

( Univers magonnique.) 

« Lesmotsdont on sesert, les embldmes qui frappent 
» les yeux, sont aulant de lemons qui retracent aux mem- 
» bres de cetle celdbre societe les devoirs qu’ils ont & 
» remplir el les vertus qu’ils doivent praiiquer. 

» Qui dit Magon dil uu bom me respectable ; ceux qui 
» portent ce litre ne sauraient done trop s’attacher a 
» le justifier et k detruire le prdjuge de l’ignorance contre 
» cet ordre sublime, dont le but est d’elever l’homme au- 
» dessus de lui-mdme, ct de le rendre digne de la Divi- 
» nite. Adorer l’Elre-Suprdme et servir ses semblables, 
» voila le principe et la fin de la Magonnerie ; mais en sou* 
» lageant 1’humanitd, le Magon ne doit avoir en vue que 
» de faire des heureux, et ne cbercher d’autres lemoins 
» que le ciel et sa propre conscience. 

» S’il est dans 1’erreur, viens a lui avec les lumieres du 
» sentiment, de la raison et de la persuasion. 

» Instruire, conseiller, proteger, donner, soulager tour 
» a tour, lets sont les devoirs du Magon 

» Cesar Moreau. » 

( Univers mcifonnique.) 

« Que jamais ta bouche n’allere les pensdes secretes de 
9 ton coeur, qu’elle en soit toujours l’organe vrai et fiddle ; 
» mais sache garder un silence prudent, et qui ne permette 
» pas mdme de soupgonner le depdt du secret confid a ta 
v foi. Ainsi, tu eviteras toute imporlunitd, et le mensonge 
» ne souillera jamais tes levres. Ne confie pas non plus, 
» sans necessitd, ton propre secret: de quel droit vou- 
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» drais-tu exiger d’un autre plus de fidelite a le garder, 
» que tu n’en as eu loi-m^me ? 

» Enfin, que des raoeurs chastes et severes soient tes 
» compagnes inseparables. Que ton &me soil pure, droite 
» elvraie. 

» Que la modeslie soit ta loi. — Ne consid&re jamais le 
» lerme ou lu es venu, ta course en serait ralentie, mais 
> celui ou lu dois ar river. La courteduree de ton existence 
» te laisse a peine l'espoir d’y atteindre. 

* Ce tableau de tes devoirs ne doit pas t’effrayer ; la 
» route de la vertu est aussi facile que celle du vice : il 
» suffit d’y entrer et de marcher. Cette marche sera aisde, 
» si, de bonne heure, tu t’es soumis au joug de cette autre 
» vertu qu’on appelle temperance, et sans laquelle il n’y a 
» point de sagesse. La temperance est la medecine univer- 
» selle, au physique comme au moral. Sois sobre, frugal 
» el raodere ; lu previendras ainsi les maux du corps et de 
» l’esprit » 

(Temple mystique.) 

« .... La Ma^onnerie passe les hommes au creuset des 
» epreuves pour les rendre meilleurs et plus heureux.... 
» On peut la deiinir le point de reunion d’une classe 
» d’hommes unis entre eux par les liens de 1’estime et 
» de l’amilie. Lien consolateur! institution sublime!... 
» Les Masons peuvent dire avec orgueil et verile qu’il 
h n’existe point un seul coin du globe ou leurs travaux 
» ne soient consacres par des bienfaits. Chez tous les 
» peuples, il n’esl pas de jour ou des milliers de mal- 
» heureux ne benissent des mains genereuses et incon- 
» nues qui soutiennent leur existence. Mais pourquoi 
? devoiler une parlie deccs mysteres ‘/ Pourquoi diminuer 
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» le prix des bienfails en les divulguant?... Disons seule- 
» ment que si la vertu est jamais exilee de la terre , les 
» temples ma$onniques deviendront son refuge.... 

» BoubSe. » 

( Univers maQonnique.) 

« Le Franc-Ma$on eleve son coeurdirectementauMailre 
» de toutes choses, a celte puissance admirable, infinie, 
» incomprehensible, qui lui parle par le sentiment du Lien, 
» du juste, qui se manifesto au coeur , qui embrase l’ame, 
a qui subjugue l’esprit. 

a II est soumis aux lois, la loi elant egale pour tous; il 
» lui obeit, car il sait que les autres lui obeissent ; car elle 
» etablit, assure et conserve ses droits contre les prelen- 
» tions qui voudraient les lui ravir. 

a II ne les blame point, et condamne moins encore la 
» religion des autres. 

a Fclaire par la sagesse et la verile , le Magon repand 
» lalumiere; riche, judicieux, etnon dissipateur insense, il 
» verse ses tresors sur les vrais pauvres et ne les jette pas 
a A l’avidile dn plus adroit, du flatleur ou de l’egoiste. 

» Les Masons respecient tous les cubes, tolArent toutes 
a les opinions, fraternisent avec tous les bommes, stmt 
» seconrables k toutes les infortunes, se sacrifient detoute 
» maniAre, un h tous. 

a Leur rfegle de tous les instants est de bien penser, 
» bien dire et bien faire... 

a Ils pardonnent noblement, c’est-a-dire sans lAcbete, 
a sans bassesse et sans restriction, l’injure, 1’ offense, l’in- 
a justice... 

a Si vous Ates persecute, ne vous vengez pas. Il n’existe 
»» que deux sorles d’ennemis : les mediants et les ignorants. 
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» TAohez de let inatruire. L’dpee de la parole eat plot 
» forte, plus durable , que celle du fer. Souffres, taiaez- 
» vena, repandez la lumi^re et la veritd. 

» La Ma^onnerie esi l’ordre et la vdritd dans (note chose, 
v elle eat la haine de tous les vioea, l’amour de tontes lea 
> vertns. Son calte est Dieu ; sea mystArea, la lumifcre et la 
» raison; aes preceptea, la cbarile, et aea recompenses, 
» readme de soi et l’amour de teus lea Ma$ona. 

» N’exigez d’antres conditions pour Atre ad mis parml 
» vous qne la probUd et le aavoir ; recevez tout homme 
» honndte et instruit, quels que soient sa croyance, son 
» pays et ses lois : nos dogmes sont Dieu et la vertu. 

» Appelez h vous les sciences et les talents ; excilez Fe- 
» mutation ; diablissez des concours littdraires el philoso- 
» pbiques ; couronnez les vainqueurs avec pompe et edrd- 
» monie. 

9 Marconis de N£gre.*» 


« L’amilie qui unit les Masons n’esfr pas ce sentiment 
» aksulc et aana racine , ces demonstrations d’etiquette 
» dent les expressions meu rent sur les levres; elle n’est 
» pas ce lien de coterie qui resserre quelques instants 
» une poignde d’individus que le hasard a rapproches, 

* que la frivolite rassemble, et que bientdt le ddgo&t dis- 

• sipe sans relour. 

9 L’nmKie des Naqons est au eontraire une Ame univer- 
» selte, r&pandue aur tous les Masons de toute contree, de 
9 toute opinion , qui vivifie , qui leur inspire des idees 
a preaque aoeura, qui leur communique une douce et mu- 
» tuelle attraction. 

» Dana le moade profane l’dgotsme eat le tbermomelre 
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» des affections, qui sent aulant de flots passagersquele 
» souffle de I’int6r6l el6ve ou abaisse en un clin d’oeil. « 

» Devant l’aroilie des Masons , au contraire, toujours 
» s’eclipsenl l’aveugle prevention, la pale defiance, la 
a froide indifference, la sombre inquietude, cortege habi- 
» tuel des liaisons formdes par 1’ ambition ou l’etiquelte. 

» Que voyons-nous au sein des families profanes? Par- 
b tout la discorde, la mesintelligence, la rivalile les obsede, 
» la jalousie les .range, l’avide cupidite les dechire. 

b Dans la famille des vrais Masons, au contraire, tous 
b. sont au m&me degre. Aucun germe d’ambition ni d’or- 
b gueil; point de predilection entre eux; aucun iuter^t 
» ne les divise, et toujours la douce morale qu’ils profes- 

» sent les ram6ne sous la banniere de l’amilie Aussi 

b est-ce avec raison qu’on a caracterise une logo ma^on- 
» nique, un temple dedie a I'amitid , d la porte duquel siege le 
b silence . . 

» Caignard de Maillv. b 
( Uniters magonnique .) 

« Que ta bonle s’etende sur toule la nature: l’insecte 
b m&me qui n’est pas nuisible a droit de vivre ; ne l’ dense 
» point sans raison. Ne sois done pas cruel envers les ani- 
» maux ; compatis, au contraire, a leurs souffrances, et ne 
» crains pas d’etre ridicule en les defendant contre la bru- 
b table slupide. 

b Sois affable et officieux envers tout Ie monde; edifie par 
b ton exemple; aime ton prochain; prends.parta la fdli- 
b cite d’autrui ; ne perinets jamais k 1’envie de s’elever un 
b instant dans ton sein : ton ame serait bientbl en proie k 
b la plus triste des furies. 

b 11 te faut un ami : choisis-le de bonne hswre, car la vie est 
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» ctmrie. Qa’il soil le phis digue enlre tens ceux que tu 
» connais ; il sera Ion mentor. Dieu te garde qu’il desoende 
» aa r6le de complaisant : il deviendrail bient6l le complice 
» de tes passions, loin de t’aider k les yaincre. Un verila- 
» ble ami eat un tresor ; trois fois beureux qui l’obtient 1 
» Lent a former les noeuds de Famine, sois encore plus 
» leBt a les delier. 

» Pardonne k Ion ennemi ; ne te venge que par des 
» bienfaits. Ce sacrifice genereux te procurers les plaisirs 
» les plus purs, et tu redeviendras la vive image de la Di- 
» vinite. Rappel le-toi que c’est 1& le triomphe le plus beau 
» de la raison sur l’instinct. Ma$on ! oublie les injures, 
» mais jamais les bienfaits. 

> En te devouant aux autres, n’oublie point ce que 
» tu te dois a toi-m£me. Que ta volonte ferme et cons- 
» tante soit d’arriver, autant que possible, a la perfection 
» morale de ton 6tre. N’aie qu’un seul but dans cette vie, 
» d’acquerir la science par la vertu, et la vertu par la 
» science. Ne neglige done pas de satisfaire les besoins 
» d’une lime immortelle. Descends souvent dans ton coeur 
» pour y sonder les replis les plus caches. Conmis-toi uri- 
» mime.. Ceite connaissance est le grand pivot des precep- 
» tesma^onniques.... 

» Tout homme se doit k la societe; applique-toi a con- 
» cevoir une idde noble et grande, et consacre ta vie a la 
» realiser. Ainsi, ton passage sur cette terre n’aura pas 
» ele sterile ; ainsi, tu auras accompli une mission provi- 
» dentielle ; mais n’oublie pas que tu dois te proposer un 
» but utile k l’humanitc en general. 

» Que l’idee sublime de la toute-puissance de Dieu te 
» forlifie et te soulienne. Offre-lui ebaque jour rhommage 
» de tes affections regiees , de tes passions vaincues. 
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* VAfle it ptie. Itenouvelle cheque matin le voea de dove- 
» nlr meilliur ; et lorsque le soir ton coeur gatisfait te 
» rappellera tine bonne action, une victoire remportde aur 
» toi-mdme, alore settlement repose en paix dans le aein 
» de la Providence, et reprends de neuvelles forces. 

» N’oublie jamais le respect dft k la vieillesse, si tu vedx, 
» vieillard k ton tour, recevoir les hommages des jeunes 
» honames. Lea vieillard* sont les tdmoins des anciens 
» jours*... 

» Le lieu oil tu as vu le jour est ta patrie ; l’horame et 
» la femme qui te donnerent la vie sont tes parents. Ce 
» cercle ne doit pas remplir exclosivement ton activfte. 
» L’univers est la patrie du Ma$on ; rien de ce qui regarde 
» Photnme ne tui est dtranger. Tons les hommes doivent 
» done dire frfcres; comme toi, ils ont une ame immor- 
» telle, les m^mes organes, le m^me besoin d’aimer, le 
» mdme desir d'etre utiles. Unis par un langage mystd- 
» rieux, les Masons, repandus sur tout le globe, ne foment 
a qu’une seuie famille, un seul people de frdres. Un Hen 
» sublime rdunit ce people innombrable : e'est la Menfai - 
» sance; la bienfaisance qui n’est pas la vertu, mars saus 
» laquelle la vertu ne saurait dtre. La bienfaisance, dma- 
» nation de la Divinile, rosee feconde, prepare l’&me k re- 
» cevoir le germe de la sagesse. 

» Tout dire qui sonffre a des droits sacres sur toi. N’at- 
> tends point que le cri per$ant de la misere te sollicite ; 
» prdviens et rassure I’inforlune limide. Ne chercbe pas le 
» prix de ta bienfaisance dans de vains applaudissements, 
» mais dans le suffrage tranquille de ta conscience. Si la 

* Providence llbdrale fa accordd quetque superflu, au 
» lieu d’en faire un usage frivole ou criminel, eile veut 
» que, par on mouvement libre et spontand de ton kme gd- 
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» ndreuse, to rendes moins sensible la distribution inrfgaje 
» des biens. Jouis de cettd prerogative ; qite jamais l’a- 
» varice, eette passion sordide, n'avilisse ton c&ractfere ; 
» que ion cceur se soulfeve aux calcnls froids et arides 
» qu’elle suggfere ! Que ta bienftiisance soit active et inge- 
» nieuse, mais snrlont dclairee par une prudente sagesse. 
» Ton cceur voudrait embrasser les besoins de liramaekd 
» entibre: ton esprit doitchoisir les plus pressants ot les 
» pins importants. , 

» La bienfaisance ne consiste pas settlement & donner 
» nn peu d’or. Vhomme ne vit pas settlement de pain. Vois la 
» misfire impuissante de l’enfance ; elle reclame ton appui. 
» Considdre 1’inexperience funeste de 1’adolescence ; elle 
» sollicite tes conseils. Mels ta felicile h la preserver des 
» erreurs et des adductions qui la menacent ; excite, au- 
» tant que tu pourras, dans les jeunes coeurs, les etincelleS 
> du fen divin du genie, de la vertu ; aide It les ddvelop- 
• per pour le bonbeur du monde. Sers-toi du don sublime 
» de la parole, signe exterieur de la domination de l’bomme 
» sur la nature, pour alter au-devant des besoins d'au- 
» trui, et pOur exciter dans tous les coeurs le feu sacrd de 
» la vertu. Instruis, protfege, donne, soulagetour h tour ; 
» ne crois jamais avoir assez fait, et ne te repose que pour 
» reprendre une nouvelle energie. — Une journee sans 
» bienfait etait perdue pour Titus ; aie le noble orgueil de 
» ressembler h Titus.... » 

[Temple mystique.) 

« Adorer Dieu , le crealeur et le conservateur de 1’unl- 
» vers ; eviter tout ce qui pourrait manifester quelque re- 
» Vehement dans le culte qu’on lui rend ; avouer la saintetd 
» de la foi de Jesus-Cbrist par une refigieuse et constante 
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n pratique des predeptes qu’elle nous enseigne ; prouver 
» qne son &me est pdndtree de la sublimite des dogmes de 
» l’Evangile, et faire de la loi morale l’unique regulateur 
» de ses actions : tels sont les premiers devoirs du Magon. 

» La Magonnerie ayant pour base la morale et la vertu, 
» c’est en 6tudiant Tune et praliquant l’autre que la cob- 
» dnile des Masons devient irreprochable. Le desinleres- 
» seraent est une vertu necessaire a tout membre d’une so- 
ft ci4td dont le but principal est le bien de l'humanite ; il 
» est la source de la justice et de la bienfaisance. 

» Compatir aux malheurs d’autrui ; 6tre humble, mais 
» sansbassesse ; abjurer tout sentiment de haine et de ven- 
» geance ; se montrer magnanime et liberal sans ostenta- 
» lion et sans dissipation ; £lre ennemi. du vice; rendre 
» bommage a la sagesse, a la vertu ; respecter I’innocence; 
» Aire constant et patient dans l’adversile ; modeste dans 
» la prosperity ; fuir tout dereglement qui souille l’ame et 
» fldtrit le corps : c’est en suivant ces preceptes qne tout 
» Magon sera bon citoyen, fidele epoux, tendre pere , fils 
» soumis et veritable frere. II honorera I’amitie, et rem- 
» plira avec plus d’ardeur les devoirs que la vertu et les 
» relations sociales loi imposent 

» C£sar Moreau. » 

{Umvers maconnique.) 

Voici maintenant quelques explications sur la Magonne- 
rie et sur les trois premiers grades dils : Grades symboliques; 

— puis des reflexions : — sur l’union, la fraternite, la mo- 
rale et la philosophic magonniques; — sur le vrai Magon, 

— son portrait, etc.; — et enfin des pensecs sur I’&rae hu- 
maine, son immortality ; — sur la mort, un hymnc fune- 
bre et divers autres morceaux de poesies magonniques, 
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EXPLICATION DE LA MAQONNEBIE* 

a Sages que l'univers contemple, 

» Philosophes qui l’6clairez, 

» Demi-dieux, entrez dans ce temple , 

» Dans tous nos secrets p4n6trez ; 

• Pour vous de nos plus grands myst&res, 

» Je dois tirer le voile £pais 
» Qui les cache aux homines vulgaires, 

» Et nous les conserve parfaits. 

» Dans nos temples tout est symbole, 

» Tous les pr^juges sent vaincus ; 

» La Ma$onnerie est l’^cole 
» De la dteence et des vertus. 
r> Ici nous domptons la faiblesse 
» Qui degrade Fhumanit£, 

» Et le flambeau de la sagesse 
» Nous conduit k la volupttL 

i> Le Compos d&nontre un coeur juste, 

» Si n£cessaire & tous Masons ; 

» Des apprentis la Pierre brute 
» Symbolise nos passions ; 

» Le Niveau , Y Aplomb et YEquerre, 
y> Sont, sagesse, force , beauU; 

» Et Fembl&ne de la lumifere 
» Annonce la Divinitd. » 

( (Jnivers magonnique , page 458.) 

SUR LES TROB GRADES SYMBOLIQUES. 

APPRENTI. 

« Apprendre & marcher droit an bat oh l’on aspire, 

» Prendre pour son module un Fr&re vertueux, 

» Procurer des secours k tous les malheureux, 

• Rkprimer ses dkfauts, sur eux garder l’empire, 
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» fiviter de l’orgueil Ies d6tours mensongers, 

> N« pwfuir Vehement k 1’aspect des dangers, 

» Travailler pour gagner les grades symboliques, 

» II doit, s’il veut s’instruire en nos secrets mystiques , 

» Faire que tous ses pas soient purs et magonniques. 

COMPAGNON. 

» Combattre constamment toutes ses passions, 

» Obeir 4 son Maitre, et suivre ses lemons, 

» Mediter tous les jours sur la geometrie, 

» Pour parvenjr dans l’art de la Magonnerie. 

» Avoir toujours pour guide un Frfcre vertueux, 

» Graver au fond du coeur les legons symboliques, 

» N’dtre jamais parjure, 6tre bon, gdndreux, 

» Offrir secours, conseils aux Freres malheureux , 

» N’avoir aucuns desseins qui ne soient Magonniques. 

MAITRE. 

» Marcher d’un pas trbs ferme 4 la perfection, 

» Abjurer toute erreur (c’est d’obligation ) ; 

» II doit de JEHOVAH connattre le symbole, 
b Travailler sur le mot de la sainte parole, 

» Regler ses pas enfin de Yiquerre au compos, 

» Et, guide par son coeur, tendre aux Freres ses bras. 

» GCiONBT d* Senac. » 
[(Juicers magonnique.) 

UNION DES MASONS. 

<( Les Magons de tous les pays 
» Sont compatriotes sur terre ; 

» Par la paix entre eux reunis, 

» Its ne connaissent pas de guerre. 

» Leur vo 0 U, leur but est le bonheur 
» De ceux dont le sble seconds 
» Les travaux ouverts pour l’honneur 
» Du Grand-Architecte du numde. 


Digitized by v^ooQle 



— * 79 

» Oui, telle est leur profession, 
a Tels sont lours d&urs unanimes; 

» On trompe leur religion 
» En professant d’autres maximal, 
a Masons anglais et hollandais, 
a Et tous eeux dont le Nord abonde, 

» Sont Masons comrae les Frangais, 

» L'Orient luit pour tout le Monde, a 

( Univert mafonttique, page 413.) 

LA FRATERNITE. 

a Une vertu, divinite modeste, 

» Partout cherie et reine dans ces lieux, 
a Platt 4 nos coeurs, comme du jour celeste 
» Le pur eclat frappe et charrae nos yeux ; 
a Son joug est doux et son culte est facile, 
a Fille du ciel, soeur de la Liberty, 

» Du Franc-Magon le coeur est son asile, 
a L’amour sa loi, son nom Fraternity. 

» FraternUd 1 doux lien de nos Ames! 
a Toi, notre loi 1 toi, leplus saint des noeuds 1 
a Tu nous remplis de ces divines flammes, 

» Besoin du juste, espoir du malheureux. 

» Qui d’un sourire adoucit nos mis&res ? 
a Qui vient s’asseoir prfes de la Verit4? 

» Qui de son cbarme embelllt nos mysteres? 
a C’est encor toi, douce Fraternity 1 

a .... 

» . . , 

a Monin. a 

(Unmrt mafanmqxte.) 

MORALE MAQONNIQUE. 

a Franc-Magon, connais-toi, mets ton esprit en Dieu , 
a Prie, dyite Pictet, contente-toi de peu, 
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a Ecoute sans parler, sois discret, fuis les trattres , 
a Support© ton dgal, sois docile k tes maltres ; 
a Toujours actif et doux, humble et prdt k souffrir, 
a Apprends Fart de bien vivre, et celui de mourir. 

» db Chazet. a 
(Univers magonnique.) 

PHILOSOPHIE MACONNIQUE. 

« De ce vaste univers, 6 sublime harmonie 1 
» Le hasard forma-t-il et la terre et les cieux? 

» D'un Etre crdateur la sagesse infinie 
a Partout frappe nos yeux. 

» Les droits, les dignitds, I'orgueilleuse opulence, 
a Le faste des palais, Fambition des rangs 
a N'excitent point en nous la sombre mefiance, 

» Les soucis ddvorants. 

a Yains honneurs, vous passez comme une ombre Idgdre , 
a Vous changez vos plaisirs en de mortels regrets... 
a Ces riches monuments grossiront la poussidre 
1 Qui couvrent nos gudrets. 

a Mortels! nous courons tous vers la nuit eternelle, 
a Oh de tant de grands noms se perd le souvenir; 
a L’homme seul, Fhomme seul k la vertu fiddle 
a Vivra dans l’avenir. 

a Sarazin. a 

(Univers magonnique.) 

LE VRAI MAgON. 

« Craindre Dieu, Fadorer, et ne nuire k personne ; 
a Du vice et de Ferreur dviter le poison ; 
a Dans les chances du sort ne rien voir qui Fdtonne, 
a Tel est le vrai Ma$on. a 

( Univers maconnique.) 
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« A ses devoirs, en tout, partout fidile, 

» Ami de I’ordre et de l’humanite, 

» Le Franc-Mafon doit 4tre un vrai module 
» De fermete, d’honneuret de bontd. 

» C. V. Monin. » 

( Uniters mafonnique .) 

PORTRAIT DU FRANC-MACON. 

* Les hommes sont dea pelerins 

» Qui du bonheur cherchent la route j 
» Pour la trouver il leur en coftte : 

» le bonheur a bien des chemins I 

* Souvent 1’homme, au declin de l’4ge, 

» Voit, helas I qu’il s’est egare • 

» Nous que l’art mafonnique enga ge, 

» Nous avons, quel doux avantage I 
» Signe, attouchement, mot sacre, 

» Pour nous reconnaltre en voyage. 

» Veut-on savoir du Franc*Mafon 
» Quels sont les moeurs, le caract&re ? 

» En secret il donne it son fr&re 
» Une utile et douce ley on. 

» Croyant 1’existence un passage, 

* Son&mes’ouvre&Iapitie; 

» Il console ceux qu’il soulage, 

» II est sensible, bon et sage : 

» Bienfaisance, estime, amitie, 

» Voila ses guides en voyage. 

» Fiddle aux lois de son pays, 

» Le monde Cntier est sa patrie; 

» Et gr&ce au doux noeud qui nous lie, 

» Partout il trouve des amis. 

* A l’Eternel il rend hommage; 

» fitre inhumain, c’est l’offenser. 

» Jet4 par lui sur cette plage, 

» L’homme sensible est son image : 

6 
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io Ah I trap heureux qui peat laisier 
» Quelques traces de son voyage! 

» A.-J. Jacqc»lxn. » 
(Univers magonniqm.) 


SUR L AME. 

« C’est en vain quo snr \km on bAtit maint systhme ; 

» C*est le souffle du Crdateur, 

» Invisible comme lui-raAme, 

» La flamme do la vie et son idgulateur. 

» Cette flamme, aprha nous, sans doute existe encore : 

» Que devient-elle enfln? le plus savant l’ignore. 

» Mais il est un moyen de pr^venir l’erreur : 

» C’est d’epurer cette Arne en qui tout est mystfere, 

» Et de la rendre digne, alors qu’elle est sur terre, 

» De retourner h son auteur. 

a Bobilly. » 
(Univers magonnique.) 

« Oui, je n’en doute pas, ootre time est immortelle: 

» C’est un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle; 

» Et d’ou viendrait sans lui ce doux pressentiment, 

» Ce ddgoCit des faux biens, cette horreur du neant? 

» Vers des si&cles sans fin je le sens qui m’entraioe ; 

» Du monde et de mes sens il va briser la chalne, 

» Etm’ouvrir, loin d’un corps dans la fange arr&e,, 
b Les portes de la vie et de l’eternitd. 

» Voltaire. » 
(Univers magonnique .) 

REFLEXIONS SUR LA MORT. 

« C’est le mdchant qui raeurt, l’homme de bien sommeille ; 
» A la fin d’un long jour passe dans les travaux, 

» Dans le sein du Grand-Etre il trouve le repos. 
b J’entendrai, sans effroi, sonner ma demure beure : 
b 11 faut que, tour h tour ? chaqqq 6tre. vive et injure. 
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Le cercuei).... J*y descends et de l’ai jamais craint* 

La vie est un flambeau qu’un leger so uffle 
Le soleil est le seul dont la vive lumi&re - 
Sans cesse brillera pour la nature entire ; - 

Voili le seul flambeau qui ne s’eteint jamais ; 

Mol, le temps m’a vaincu : je cMe et je me tais... » 

(Univers mafonnique.) 


• s ♦ : : » : ii 
® • ••♦*»• • « 

» L’^goiste, sans souvenir, 

» Est pr6cipit6 dans la tombe ; 
a L’homme utile, alors qu’il succombe, 

* Tout entier ne saurait mourir. 

* Lorsque sa carri&re est finie, 

» II vit pour la posterity ; 

» Et, sur les ailes du G6nie, 

» S’elSve k rimmortalitd. » 

(Univtrt Mfonniqut.) 

HYMME FUNfiBUE. 

« Pr6s de 1’autel de l’Amitid 
» Que voile un crtpe fundraire, 

> Guid4 par la douce Pitid, 

» Donnons des {dears It notre Fr&re. 

» II n’estplus! La tombe aujourd’hui 

» Re^oit sa depouille mortelle : 

» Mais tout nemeurt point aveelui, 

» Ses vertus resteat pour module! 

*•••♦• * * * « y r 
S t ! • 

» La mort du Sage est tin sommeil ; 

» Par 1’Bspoir elle est embeRte: 

» Le Bonheur (’attend au rdveil, 

» An sein d’unemeilleure vie. 
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» ,H n’est plus 1 La tombe aujourd’hui 

n Re^oit sadepouille mortelle 




{Temple mystique.) 


LES ON DIT. 

• •*•*»* * * 

a On dit qud mbssfeufe Rs MatfonS 
r> Forment une damnable engeance 
a Et qu’ils ont avec les demons 
x> La plus intime connivence ; 

» On dit qu’au plus brave ils font peur t 
» Que leur malice est sans seconde : 
a Je les ai vus... bien vus... d’honneur, 
a Ce sont le$ meilleurs gens du monde. 

» On m r avait dit qu’ils s’occupaient - 
» A desorganiser la terre; 
a Qu'k peine ils se contenteraient 
a Des tr^sors de l’autre hemisphere ; 
a Que leurs jeux etaient infernaux, 

» Leur galte toujours furibonde... 
a J’ai vu leurs plaisirs, leurs travaux, 
a Ils sont les meilleurs gens du monde. 

a Comme on les d£peignait affreux, 
a Qu'on les garantissait inf&mes, 

» Je croyais ne trouver chez eux 
a Que vilains traits, vilaines &mes; 
a Je les ai vtfs...’ Cfel H ai-je dit,' 
a Fais qu’avec eux bn 'mejconfonde ; 
a Je les ai revus, j’ai redit : 
a Ce sont les meilleurs gens du monde. * 

(Uniters mafonnique .) 
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LA MACONNERIE DEVOILflE. 

« Sur tout ce que je vous dirai 
» Gardez le secret, je vous prie, s • .. . ; 

» Car ici je revelerai 
» Ce qu’on fait en Magonnerie. 

» Tous les Magons, freres entre eux, 

» Forment une m6me famille, 

» Et s’ilen est un malheureux, 

» Chez son frere il trouve un asile. 

» Dans leurs Loges les Francs-Magons 
» PrSchent toujours la bienfaisance ; 

» Chez eux on regoit des legons 
» De vertu, de reconnaissance ; 

» Leur Temple au profane est ferme ; 

» Pas un n'est admis au mystfcre ; 

» Mais s’il est dans Tadversite, 

» II est secouru comme un frere, 



K • 

» Dupont. • 

( Univera rnagonnique.) 

LtTERNEL GST SON NOM, LE MONDE EST SON OUTRAGE. 

«,..... 

• 

» JiHOVAH r&gle tout, il commando au deslin ; 
e Au genie, au travail, il 16gue un heritage; 

» ll a fix6 pour eux l’avenir incertain. 

» Il couvre de pavots le berceau du jeune age, 

» La tente du soldat, le hamac du sauvage : 

» Dans l’epi qu’il fait croitre il renferme le grain , 

» Il parfume les fleurs, il murit le raisin... 

« L’Etemel est son nom, le monde est son auvrage. » 

» Vous ne serez jamais celebres dans nos chants , 

» M6prisables mortels que l’egolsme entraine : 

» Cessez de nous prier, vous n’aurez point d’encens. 
it Le ndtre brftle ici qne popr Wair le chalne 
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» De cent peuples dpars que le niveau ramfene 
» Sous les vieux dtendards de la fraternity. 
j> Chez nous cet heureux nom est encore usitd. 

» Les hochets de l’orgueil ne souillent point nos temples ; 

» De nos maitres pieux nous suivons les exemples : 

» Enseigner la raison, secourir le malheur, 

» Voilh notre devoir, le voeu de notre cceur. 

» Et puis nous accourons sous nos simples portiques 
» De l’ancienne Memphis entonner les cantiques, 

» F6ter, deux fois par an, nos augustes patrons, 

» Les biens de la lumi&re et l’ordre des saisons. 

» Des vertus et des moeurs protege l’assemblage, 

» Toi par qui tout commence et par qui tout Unit : 

» De l’arbre des Macons conserve le feuillage : 

» D« sestristes rameaux que le paisible ombrage 
» Leur rappelle toujour* un serment fait sans bruit ; 

» De tes adorateurs enflamme le courage , 

» Et fais que nos travaux ne restent pas sans fruit I 
» VEtemel est ton nom , le monde est ton outrage. » 

» Delorme. » 

[Uniters tnapnnique.) 


Nous pensons qu’on nous saura gre de retracer ici, 
d’aprks M. Cdsar Moreau , en les offrant k l’admiration 
publique , quelques belles actions enfantdes par l’esprit 
maconnique. — Qu’on dise, aprfcs avoir lu ces simples re- 
cits, que nous citons entre une foule d’autres, si la Ma$on- 
nerie ne sert a Rien ! 

< Un pythagoricien voyageant s’dgare , arrive dans une 
auberge, epuise de fatigues, et meurt sans avoir pu s’acquit- 
ter des soins qu’il avait regus. Avant sa mort, il avail fait 
exposer prfcs da grand chemin uue tablette, sur laquelle il 
avait trace des marques symboliques. Longtemps aprbs, 
un de ses condisdples passe, et recommit kg caractbres 
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enigmaliques j il s’arrdlfl, rembourse av*C USUW lei frais 
de l’aubergiste, et continue sa route. » 

[Umvers magonnique, page 414.) 

« La puissance de nos liens fraternels est si forte, qu’elle 
s’exerce m&me entre ceux que la guerre arme leg uns 
contre les aulres. Comment oublier jamais le combat san- 
giant de Trafalgar, oil la marine fran$aise, obligee de co- 
der & la superiority des forces, an gdnie d’un ennemi fa- 
meux, resolut de mourir plut6t que de tomber aux mains 
du vainqueur ?... Les bords de l’Ocdan retentirent long- 
temps des cris de rage de nos braves. Nelson avait donnd 
l’ordre qu’on ne fit point de quartier. Les vaisseaux des 
deux partis, navies dans leurs mAts et leurs cordages, 
6taient si etroitement serres les uns contre les autres, que 
la surface de la mer n’etait plus qu’un champ de bataille 
ou se formait la plus horrible mdlee. Chaque pied du pont 
elait dispute, defendu , achete par un grand nombrc de 
blesses et de mouranls, qui poussaient mille cris de dou- 
leur et d'elernels adieux a la palrie... Dans un choc epou- 
vantable, a (ravers les haches flamboyantes, au bruit des 
armes et du feu de la mousqueterie, plusieurs marins fran- 
<jais, ddsarmes et au moment d’etre jetes dans les flots 
teints de sang, se rappellent que la F ranoMaf onnerie est 
chez les Ecossais un veritable culte: ils basardent les pre- 
miers signes connus ; on leur repond : ils font celui de dd- 
tresse, et cent soixante d’ entre eux sont eraportds sur les 
bras de leurs ennemis, deposes & bord et rendus 4 la vie. 
La fraternile, plus puissante que la gloire, se fait enten- 
dre; Thumanite retrouve son empire* el la vicloire gemit 
sur ses lauriers.**. » 

(Univers magomrique, page 419.) 
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« A Qette epoque memorable 06 les puissances ooaksees 
pendtrerent dans notre palrie et ou 1’ invasion de l’Europe 
nous mit an pouvoir du vainqueur, le Museum de Paris 
reunissait tout ce que le monde civilise avail produit de 
chefs-d’oeuvre... On allait proceder a leur partage entre 
lesdiverses nations campees dans nos murs, lorsqn eDenon, 
anssl savant que Frangais intrepide, reconnatt dans le com- 
missaire de la Grande-Brelagne un des plus hauts digni- 
taires du rite Ecossais ; il le somme au nom de la Ma<jon- 
nerie de secourir ses frdres, et la capitale de la France 
conserve son tresor le plus precieux, ce Museum immense 
qui la fait surnommer en Europe la Mdlropole des arts.. .. » 

(i Univers ma^onnique, page 421 .) 

LE MIN1STRE ET SON SECRETAIRE. 

« Un ministre dictail : J’ordonne qu’on l’arrdte. — C’est 

» un homme innocent — Ecrivez, je repute, ou quittez 

» vOtre emploi. — Mais.... — Ecrivez-vous? — Non ! — II 
» quilla son emploi : c’etait un Franc-Ma^on ! » 

( Univers magonnique , page 424.) 

LE FRANC-MAgON. 

« Riche, mais noble en sa richesse, 

» Un frfere aida les inalheureux. 

> Rientdt tombant dans la detresse, 

» 11 spHidte les heureux ; 

» Hen rencontre un, il espere, 

» L’aborde et dit : Vois ma misirel 
• Le frere lui touche la main, 

» Lui donne sa bourse soudain, 

» Et rdpond ces mots: Prends, mon frhre 
» Profane! dans cette le?on, 

» Comprends le coeur du Frano-Ma$on. > 

(Univers ma$onnique.) 


Digitized by v^ooQle 



80 


LE MAgON VOYAGEUR. 

« Non loin de ce detroit ou vont se reunir 
» Et les flots africains et les superbes ondes 
» Qui portent fi&rement les tributs des deux mondes, 

» Pirate audacieux, cruel enfant d’Alger, 

» Un forban nous atteint; je n’echappe au danger 
» Qu’en bravant un danger plus redoutable encore; 

» Je nage au sein des flots, Ressaisi parle Maure 
» A Tinstant oil la vague allait m'ensevelir, 

*> Au signe de d&resse il me voit recourir. 

» Le pirate est Macon : rare et touchante preuve ! 

» II 6carte les fers de l’enfant de la veuve ; 

» II nous rend le vaisseau, nos biens, la liberty ; 

» Et, dans un noble &an de g£n£rosit£ : 

« — Mon frfcre est avec vous, dit-il k l’equipage, 

» Allez, vous lui devez le bonheur du voyage ! • 

» Un jour vers ces climats ou requisition 
» Pr6tait un fer sanglant & la Religion, 

» L’odieux fanatisme, en ses cachots avides, 

» Deji me pr£parait des tourments homicides ; 

» J’allais p6rir ; celui qu’on accablait de maux , 

» Victime des m6chants, priait pour ses bourreaux. 

» Tout-i-coup, ah ! le ciel prend piti4 de mes peines! 
» Un inconnu s’avance ; il d6tache mes chalnes; 

» Me dirige k travers ces dedales affreux , 

» Dont la vohte fremit aux cris des malheureux; 

» Me remet un peu d'or, et, d’une voix austere : 
t — Je suis Ma$on, dit-il, j’ai dfl sauver mon frfcre; 

» Pars; et, de t’acquitter si tu ch^ris la loi, 

» Rends un jour au malheur ce que j’ai fait pour toi. » 

» En d’autres temps enfln, jet6 par le naufrage 
» Sur les bords redouts d’une tribu sauvage, 

>> Les feroces regards de ses noirs habitants 
>> Dont la faiip mena^ait nae$ membres palpitant*, 
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» Leur langage y leurs cris et leurs danses fatales, 

» Tout me r^vfele assez des peuples cannibales : 

» C’en est fait, et la mort, sous d’horribles couleurs, 

)> A frapp6 mon esprit de toutes ses terreurs. 

» Leur chef se montre arm6 d’un large cimeterre. 

» Vieux cacique, autrefois conduit en Angleterre, 

» Aux mystferes d’Hiram il fut initie. 

» Mon aspect dans son coeur eveille la piti& 

» On m’avait d^pouille, le vieillard s’en indigne. 
d Parmi mes v&ements il reconnait un signe, 

» Un bijou, des Masons constamment rev6r6. 

» Il incline son front vers le signe sacre , 

» Me presse dans ses bras, me pr6sente l’hommage 
» Des dociles sujets de la tribu sauvage : 

» Combl6 d’honneurs, de soins, dans Tun de ses canots 
» J’osai, trompant ses voeux, me risquer sur les flots; 

» Un vaisseau m’accueillit.... Et la Magonnerie , 

» Pour la troisifcme fois, me rend k ma palrie ! 

» Yoilk par quels secours, quels prodiges heureux, 

» Elle nous fait b6nir son culte g6ndreux. 

» Noble Ma$onnerie, amitie que j’invoque 1 
s Des rives de I’lndus, aux bords de l’Orenoque, 

» Depuis les monts glacis de 1’affreux Groenland, 

» Jusqu’au detroit lointain fray6 par Magellan, 

» En tous lieux oil vos pas ont marqu6 la carrtere, 

» Yous portez aux humains la paix et la lumi&re. 

» Yotre empire est si doux et si juste a la fois, 

» Que, d’un m6me niveau, les sujets et les rois 
» Sous vos paisibles mains glissent leurs bumbles tdtes. 
y> Sur Thomme encor jsauvage £tendant vos conqufites, 

» D pense, il sait aimer, d&s que vous l'instruisez ; 

» Les peuples sont par vous vaincus, civilises; 

0 Et l’on doit voir un jour voire union fdconde 
» Pour le bonheur de tous r6gen6rer le monde l 

» Eugene db Pradel. * 
(JJnivers magonnique, page 198. 
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« Ainsi done, — nous dit M. Cdsar Moreau, en forme 
9. d’obfervations, apris avoir dnomerd, dans son onvrage, 
» une foule d’actions nobles et genereuses, — depots ciu^ 
» quanle-neuf siecles , dans les regions lointaines, mdme 
» par mi les hordes sauvages, en paix com me en guerre, 
» au milieu du plus horrible carnage comme au sein des 
» f&tes civiques, au palais des rois et dans l’humble re- 
» traite du philanthrope, sur le vaisseau amiral et sur la 
» barque du p&cheur, dans les camps, a la ferme, aux 
» musees, k la tribune publique, a l’oratoire des differents 

> cultes, partout ou l’on adore l’Eternel, partout ou Ton 
» sait aimer et senlir, la Franc-Ma$onnerie s’dtend et pe- 
» netre comme les rayons de l’aurore, dont ce temple est 
» l’embl&me, et partout elle feconde le coeur humain, l’a- 

> grandU et l’epure. » 

C’egt encore & M. Cesar Moreau et A son livre quo nous 
allons emprunter quelques mots sur une angusle initia- 
tion et sur une gendreuse idee de deux hommes illustres, 
un ‘grand capitaine et un immortel savant; et, enbn , une 
staiistique de l’introduction de la Franc-Magonnerie dans 
divers etals de 1’Europe. 

Initiation de S. A. R. le prince Guillaume-Frdderic d’Orange 
a la Loge de l'Esp£rance. 

« Yoici quelques reponses de l’illustre recipiendaire 
aux questions qui lui furent proposees : 

« i r * question. Quelles sont les qualites d’un grand 
prince ? » 

« RfipoNSE. La justice , V amour de la patrie et le ddvoue- 
menl pour son vrai bien-dtre. » 

< St* question. Quelle est la vertu qui nous* rapproche 
le plusde la Dhrinitd? » 
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« RAponse. La bienfmance. » 

< 3* question. L’homme vraimeut verlueux quese doit* 
il a lui-m6me ? » 

« R£ponse. Se respecter comme la plus belle oeuvre de la 
Divinity . » 

« 4* question. Prince, qui eles reserve a de plus gran- 
des deslinees encore, parlez ; avez-vous pu penser que le 
titre de Franc-Maeon, que vous paraissez ambitionner, put 
encore ajouter a votre gloire ? » 

« R£ponse. Oui , j’ai entendu dire beaucoup de bien de cette 
SocMtf : je sais qu'elle soulage les malheureux , et j’ai voulu en 
fmre partie. » 

{Univers magomique.) 

LA REUNION DE TOUS LES CHRETIENS, 

Par le marshal de Tarenne et le ctldbre Newton. 

Venite ad me, omnes. 

« 1° La reunion de tous les chretiens est possible. »* 

« 2° L’art de tout simplifier est celui de tout perfec- 
tionner. » 

« 3° L’Evangile doit 6tre le seul livre des chretiens. » 

« 4* II n’y aura ni schismes, ni heresies, ni impieles scan* 
daleuses et philosophiques, si l’Evangile est le seul article 
de notre foi. » 

« 5° La religion ne peut exciter aucun trouble. » 

« 6° Nous devons aimer notre prochain comme nous- 
mdmes, souffrir toutes les religions, puisque Dieu les 
souffre. » 

* . ? » 

{Univers mfQoprdque.) 
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tNKWlE DE L'INTBOBL'CTION PI U HMIC-IU0NNIIIE 

DAMS 

DIFFERENTS ETATS DE L’EUROPE. 

En Angleterre, en 287. 

EnEcosse, en 1150. 

En France, en 1668 ; d’autres disent en 1721, et d’au* 
tres, en 1725. 

En Espagne (Madrid), en 1728. 

En Irlande, grande Loge fondee en 1729. 

En Hollander en 1 730. 

En Russie, en 1731. 

En Italie, Loge fondee a Florence, en 1733. 

En Prnsse, en 1737. 

A Vienne, en 1737. 

En Suede, la Magonnerie Scandinave remonte si haut, 
et date de si loin, qu’elle est la plus ancienne. 

En Suisse, on voit fonder des Loges a Genfeve, en 1738. 

En Turquie, on fonde des Loges dans le courant de la 
m6me annle. 

A Lausanne, en 1739. 

En Pologne, on ne peut fixer 1’dpoque de son introduc- 
tion, puisqu’on y connaissait la Magonnerie Scandinave. 

A Altembourg, Loge fondee en 1741. 

A Nuremberg, m&me annde. 

A Hambourg, m 6 me an nee. 

C’est k Francfori-sur-le-Mein, que le celfebre baron de 
Hand fut regu Magon, en 1742. 

A Rome, en 1741 . (EUe y etait secrkement pratiqude 
avant.) 

En Espagne et en Portugal, on ne peut en prdciser I’d-; 
poque. (i Univers mafomique.) 
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M. Cesar Moreau nous donne aussi des details fort cu- 
rieux (page 269 et suivantes) sur les nombres 3 , 5 et 7 ; 
nombres particulierement affectionnes en Ma^onnerie , et 
sur leur origine. 

« C’est, dit-il, & Euclyde, a Pylhagore et 4 Archim&de , 
les premiers geombtres, que sont dus les nombres ma$on- 
niques. En les adoptanl, les Masons se sont impost la loi 
d’etudier les motifs qui ont determine les anciens a re- 
garder ces nombres comme sacrds, et a leur attribuer les 
plus grandes proprietes.^ 

* » L’unite, n’ayant point de parties, doit moms passer pOur 
un nombre que pour le principe gendrateur des nombres. 
C’est, disait Pythagore, l’atlribut essentiel, le caraclfcre su- 
blime, le sceau mdme de la Divinite. Cast, disent les Ma- 
sons, le nombre qui exprime le Grand-Tout, l’Architecte 
de 1’ Uni vers, Jehovah. 


DU N0MB8JE 3. 

» Tout se fait par trots chez les Masons ; trots Freres for- 
ment une Loge ; trois Officiers la dirigent ; trois Lumiares 
l’dclairent; trois Bijoux distinctifs la decorent; trois Meu- 
bles essentiels la garnissent ; trois Coups marquent l’ordre 
du.commandement ; trois Questions sont le caract&re du 
Ma^on ; trois Pas sont sa marche; trois Grades renferment 
toute la Ma^onnerie Symbolique; trots Ans sont l’4ge d’un 
ini lid. 

» Du nombre trois depend la decouverte des trois prinei* 
pe&cbinuqne&qui donoent l’animation a tout l’Univers: Set, 
Soufre et Mercure ; des trois rdgnes de la Nature : le Vtfttalp 
le Mineral, {’Animal; Arne, Esprit et Carps ^ Nausan*e t Exis- 
tence et la Mori ; Skoitt , Humidity , Putrefaction , qui, dans 
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Urates les langues, Syriaque et Hebraique, etc., sont la juste 
et precise explication des mots J.\ B.\ et M.'. B.\ N.\. 

» Dans tousles temps, les anciens ont temoigne au Temaire 
la plus grande deference, et ce nombre a toujours etd ches 
eix aiiMt revere quo recommandable. 

» Lons dela naissance des premiers sificles, les homines, 
ddjfc guides par un instinct religieux, ne pensaient pas pou- 
voir reprdsenter la Divinity sous une plus parfaite image 
que celle d’un deha ou triangle eqmlatiral. 

DU NOMBRE 5. 

» Le nombre 5 fut cheri des anciens, qui le regardaient 
eomrae le nombre farori de Junon. II est compose de deux, 
premier nombre pair, et de trois, premier nombre impair; 
ce qul, selon eux, dtait l’embleme du manage . 

OU NOMBRE 7. 

» Maks ancon nombre ne fut en y6ndratfon , dans tons 
les temps, comme le nombre sept. 

» Le nombre sept, en effet, semble se raltacher a tons 
les systfemes, etappartenir a toutes lessectes. Philond*A- 
lexandrie disait a Caligula : « Tout corps agissant est com- 
pose de trois mesures : longueur, largeur, dpaiSseur; et 
de quatre extremites, qui sont le point, la ligne, la super- 
flcie et le solide ; voila les sept qualites qui sont la perfeo 
tion de toot corps. » — Cette perfection est justlfide par 
Wen des yertus : h sept ans, les dents eommencent a pons- 
ser aux enfonts; au sept double ylent la puissance g^ndra- 
triee; sept ans apres paralt la barbe. Le nombre sept suit 
toutes les annees elimateriques qu’Hippocrtte et ses disci- 
ples ont fuit remarquer comme des dpoques constantes oA 
r&onomie animale eproute une revolution. Le nombre 
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sept dtait celui des pleiades, des planetes, des jours heb- 
domadaires, des merveilles du monde, dout il ne resle que 
les pyramides ; c’est celui des tons de la musique, des 
voyelles de la langue grecque, des phases de la lune. Les 
Hfebreux remar quent que l’on fit entrer sept paires d'ani- 
maux dans l’arche de Noe; que l’arcbe s’ arista apr&s sept 
mois d’inondation, que la colombe rapporla le ratneau 
apres sept jours. Les lilies de Jethro, beau-pere de tyfoise> 
4 talent au nombre de sept. Moi'se defend de recueillir la 
manne dans le desert le sepii6me jour. Dans la Bible, en- 
core, Jacob salue Esau sept fois ; les habitants de Gibeon 
font mourir sept fils du roi Saiil ; Nabuchodonosor est privd 
de sa raison pendant sept ans; les sept jcunes Machabees 
sont mis 4 mort sous Anliochus Epipbanes ; Joseph predit 
sept ann4es d’abondance et sept annees de sterilite ; le 
chandelier pose devant 1’arche avait sept branches ; sept 
pr&tres sonnaient de la trompetle devant cette arche ; Jo- 
su6 fit sept fois le tour de Jericho; il y a sept vierges sages 
et sept vierges folles. Dans l’Apocalypse, on voit sept chan- 
deliers; le Tres-Haut tient en main sept etoiles; 1’ange 
descend au bruit de sept trompettes. Si nous laissons le 
souvenir de sept se presenter a notre imagination sans 
classification de dales ou de pays , nous nous rappelons 
que Jesus-Christ nourrit quatre mille person nes avec sept 
pains el quelques poissons , dont il resta sept paniers 4 la 
fin du repas ; qu’il est fait mention dans l’Evangile d’une 
femme qui avait eu sept maris; que, du temps des ap6- 
tres, il y avait sept eglises en Asie, et que, dans la vision 
de saint Jean, il y a encore sept candelabres qui les repre- 
sentent, et sqpt anges qui en sont les gardiens ; que le 
bouclier d’ A jax etait rqv^tu de sept peaux de boeuf; que l’by- 
dre de Lerne avait s^pt l4te§; que la vitle de Thebes avait 
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sept portes; qu’elle Hit assiegee par sept capilaines, et que 
Niobe, qui en Tut une des premieres reiDes, etait mere de 
sept fils et de sept filles. Nous nous rappelons que sept vil- 
les sesont dispute l’honneur d’avoir donne naissance a Hq- 
m£re; que l’ancienne Rome etait bdtie sur sept collines; que 
septrois y out regne; que le Nil, selon les auteurs grecs et 
latins, avail sept embouchures; la lyre antique sept cordes; 
que, jusqu’aux decouvertes modernes , on n’avait comptfe 
que sept planfctes ; que l’arc-en-ciel a sept couleurs, et que 
cbaque rayon de lumiere en a sept egalement ; que Button 
a divise sa theorie de la terre en sept epoques ; que la 
principale guerre du grand Frederic est connue sous le 
nom de guerre de Sept-Ans ; que l’Angleterre, sous les 
Saxons, fut divisee en sept royaumes que I’onappeia 1’Hep- 
tarchie ; que l’Espagne a ete aussi partagee en sept royau- 
mes ; que la Hollande constituait autrefois un etat sous la 
denomination des sept Provinces-Unies ; que, de nos jours, 
les lies Ioniennes out forme la republique des sept lies ; 
que l’h6lel-de-ville de Rostock en Allemagne, monument 
assez original, est surmonte de sept tours pointues, regar- 
dant une place sur laquelle debouchent sept rues; qu’a la 
porte principale decette ville se trouvent sept tilleuls. Nous 
nous rappelons, enfin, que nous avons sept psaumes de la 
penitence, sept sacrements , sept peches capilaux... D’ou 
l’on peut conclure qu’il existe , dans toutes les mytholo- 
gies, une predilection pour le uombre sept, et que, lors- 
que les Masons bleus l’ont choisi pour leur nombre par- 
fait, ils ont voulu, sans doute, que les neophytes recher- 
chassent ce qui avait rendu les nombres 1, 3, 5 el 7, si 
precieux pour l’antiquite. >> 

Voici enfin, pour clore nos citations et nos nomhreux 

m 
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emprunls k M. Cesar Moreau et a son remarqunble ct sa- 
vant ouvrage, qualre documents d’une haute importance et 
qui nous semblent resumer parfaitement tous les enseigne- 
menls de la Franc-Magonnerie. — Le premier nous fait 
counattre les doctrines politiques, religieuses, philosophic 
ques et morales des Francs- Masons ; — le second ren- 
ferme l'Evanglle ma^onnique ; — le troisifeme est le Code 
de cette antique institution ; — et enfin le quatri&me est 
le Decalogue ma?onnique. 

1° Doctrines des Francs -Masons 

(Page 28, Uniter s maeonnique). 

Doctrines politiques : 

Art, I er . Le Ma^on est a jamais devoue a sa palrie. En la 
servant, e’est une delte chere et sacree qu’il paie ; en la 
defendant, e’est son bien, e’est lui-m6me qu’il defend. 

Art. II. Heureux ou malheureux, il est tout a sa palrie. 

Art. III. 11 est soumis aux lois. La loi etant egale pour 
tous, il lui obdit ; car il sait que les aulres lui obeissent , 
car elle etablit, assure et conserve ses droits conlre les 
pretentions qui voudraient les lui ravir. La loi n’esl-elle 
pas parfaite ? il lui obeit encore, parce qu’il sait que l’in- 
dividu doit edder & la volonte generate, qui a fail, re?u ou 
reconnu cette loi. 

Art. IV. Il est fidfele a son prince, it son gouvernement ; 
tout gouvernement doit dtre soutenu et ddfendu par qui- 
conque l’a acceptd, et e’est l’accepter que de vivre sous lui. 
11 cede it son devoir, s’il ne cede pas a ses affections. 

Art. V. Il ne conspire jamais pour detruire ou changer 
1’ autorite qui regit son pays, parce qu’il respecte essen- 
tiellement la tranquillite pubiique ; parce qu’il sait que les 
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dissensions inloslines qppellcnt les nations enpemies , et 
qu’il vaut encore ipieux obeir a un prince jibsplu qu’a un 
maiire elranger. l.’amour de la paix ppbljqqe, l'amour de 
la patrie ne connaissent pas de sacrifices impossibles. 

Amour, fidelite, obeissagce, resignation quand sesespe- 
rances sont trorapees , voila les qualites que 1’on trouve 
dans un Franc-Ma^on patriote. 

Doctrines religieuses : 

Art. I". Catholique, protestant, mosaique, mahometan, 
le Franc- Ma^on suit la religion de ses peres ; il la suit ayec 
scrupule dans ses pratiques lorsqu’elle est selon son coeur; 
avec simplicite, modest ie, pne parfaite convenance du res- 
pect humain, lorsqu’il ne la juge pas, pour lui, ce qu’elle 
est pour les autres. 

Art. II. S’il obeit a 1* usage, s’i) ne s’affranchit pas des 
devoirs sociaux en n’abandonnant point un culte que les 
sieus ont respecie et suivi, que suivent ses co-religionnai- 
res, dans lequel on l’a elevd , dans lequel il est peut-6tre 
force de se maintenir, rendu a lui-meme, seul avec cef'Dieu 
supreme que l’on a defigure, et que la simplicite de son 
coeur voit dans tout son eclat, il se prosterneavec humilite, 
s’abime devanl tant de grandeur et de puissance, et recon- 
naft que son genie, ses plus nobles verlus sont le seul hom- 
mage qu’il soil a m&me de lui oflrir. 

Art. 111. It ne bl&me point et condamne moins encore la 
religion des autres. 

Art. IV. Il ne cherche point a convertir. 11 sail que Dieu 
ne lui demande compte que de ses oeuvres, et ne le rend 
pas responsable des erreurs on des fai blesses des autres 
homines, sesegaux, et, coaapae lui , oh jet de predilection 
et d’Atnour de la DivinUe. 
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Art. V. II fuil l’hypocrile, qu’il juge et meprise. 

Art. VI. II combat avec l’e'nergie et le ton de la verlu, 
le fanaiisme et la superstition. 

Art. VII. La religion du Franc-Ma^on est celle de So- 
crate, celle de l’Evangile, celle de tous les hommes de bien, 
la religion directe du Createur a la creature, des bonnes 
oeuvres el de la pieuse reconnaissance. 

Doctrines philosophiques : 

Art. I er . Les doctrines poliliques et religieuses du Franc- 
Ma^on le conduisent insensiblement , et par une pente 
douce el nalurelle, a la vraie philosophic : lumi£res pour 
l’esprit, vertus pour le coeur. 

Art. II. II veut que lout le raonde soit eclaire, car plus 
il y a de raison, moins il y a d’erreurs et de prejuges: plus 
on sait, moins on s’6gare ; plus les hommes sont instruits, 
plus ils se rapprochent. Soumis a la raison qui les domine, 
ils obeissent en hommes libres et energiques , et non en 
esclaves laches ou indociles. 

Art. III. Le philosophe Ma^on n’esl point un athee ; il 
sait qu’il n’y a point, qu’il ne peut y avoir d’athees. Il ren- 
contre des sophistes ; il ne rencontre point d’athees : ja- 
mais un pretendu ath6e ne le quitterait sans avoir ei£ 
confondu, sans avoir ele force de reconnaitre que l’a- 
theisme est un mot et non une chose. L’atheisme est 
corame une cuirasse que l’on revet, mais que l’on ne peut 
toujours porter. 

Art. IV. Eclaire par la sagesse et la veritd, le philoso- 
phe ma$on repand la lumiere ; riche judicieux, et non dis- 
sipateur msense, il verse ses tresors sur les vrais pauvres, 
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et ne les jette pas a l’avidite da plus adroit, du flatteur ou 

de l’dgoi'ste. 

Art. V. Heureux du bonheur d’autrui, content d’avoir 
fait tout le bien qui dependait de ses moyens, il rend au 
Dieu supreme , qu’il n’a jamais meconnu, un coeur pur , 
une ame ardente. II s’eieint avec calme ct sans regret, car 
il sent que sa vie a die d’un bon exemple, que son souve- 
nir fera encore du bien ; car on dira longtemps, bien long- 
temps apres lui : Il fut bon et sage ; il n’a vecu que pour 
aimer, servir et instruire. 

Art. VI. C’est Ik 1’ambition du philosophe Macon , elle 
n’a importune personne; c’est la sa gloire, que personne 
ne lui a deniee ; c’est la le but qu’atleindra toujours 'glo- 
rieusement tout philosophe Ma$on digne de ce nom, et peu 
de personnes etrangeres a la Franc-Ma^onnerie ne vou- 
dront serieusement y arriver avant lui. 

Doctrines morales ou doctrines mafomiques: 

Art. I cr . L’enseignement et la pratique exempte d’ osten- 
tation de la morale des Loges, sans egard aux temps, aux 
lieux, aux peu pies, aux religions , tels sont les caracteres 
de la doctrine morale des Francs-Ma?ons. 

Art. II. Ils aiment, ils se devouent, ils sont fideles a (a 
patrie, au gouvernement et aux lois. 

Art. III. Ils respeclent tous les cultes , tolerent toutes 
les opinions politiques ou religieuses, fralernisent avec tous 
les hommes, sont secourables a toutes les inforlunes , se 
sacrifient de toule maniere, un a tous. 

Art. IV. Leur regie de tous les instants est : bien pen- 
ser, bien dire, et bien faire. 

Art. V, Ils pardonnent noblement, c’est-k-dire sans lai- 
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Ch§W, snhe bassesse et sans restriction, 1’injure, 1’ offense 
et I’injusiice. 

Aft. YI. Us mettetlt dans dde perpetuellc concordance 
leafs dlsCourS et leurs actions. 

Art. Y1I. Ils prCfCreht aux nonls eclatants des capitaines 
fitiheul, des monafquCs puissants, de tous ceux que Ton 
nofttine grands homines, les noms des plus modestes sages 
et prehnent pour module, autant qu’il depend d’eUx, uii 
Confucius, un Socrate, un Fetielon, un Vincent de Paul, 
un de l’Epee... S’ils les suivent de loin, du rtaoins S’effbr- 
cOnt-ils de les suivre. 

Art. VIII. Ils disent aussi : Fais ce que dots, advienne que 
pOwrra. 

2° Evangile Ma^onniqde. 

« Masons, adores DieU qui crea l’univers par un acte de 
sa volontd, qui le conserve par un effel de son action con- 
tinue. 

» Plaignez le triste delire de celui qui ferine leS yeux a 
la lumiere et marcke au milieu d’epaisses tenures ; mais 
soyez tolerants, gardez-vous de persecutor : la Divinite ne 
vousa pas commis le soin de venger ses injures.... 

» N’oubliez pas que la justice est la grande divinite des 
empires, la seule providence des nations et le diapason de 
loutes les vertus. 

» Soyez done justes, parce que l’equite est le soutien du 
genre humain. 

» Soyez indulgents, parce que, faibles vous-iriCnies , 
vous vivez avec des Ctres aussi faibles que vous. 

» Soyez bons, parce que la bonte enchaine tons les 
coeurs. 

» Soyea doux, parce que la douceur atlife 1’ affection. 
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» Soyez affables at officious envers tout la moode ; adi* 
Hex par votre exemple ; aimez voire prochaio : prenez part 
k la felicild d’aulrui ; ne permettez jamais 4 l’envie de 
s’elever un instant dans votre sein. Que la modeslie soit 
votre supreme loi. 

» Pardonnez & votre ennemi : ne vous vengez que par 
des bienfaits. Ce n’est pas en vain qu’il a ele dit : Aimez- 
vous les uns les aulres. 

* Les profanes maudissent ceux qui ne sont point de 
leur croyance : ne maudissez jamais personne. 

» Si vous supportez des injustices , consoles- vous : le 
vrai malheur est d’en faire. 

» Si votre frere est dans l’affliclion, consolez-le par tous 
les moyens que 1’esprit ingenieux de l’humaniie vous sug- 
gerera , car tout etre qui souffre a des droits saords sur 
vous; n’attendez point quo le cri per^ant dela tnisdre vous 
sollicite. S’il est en butte aux traits de la calomnie, ne 
craignez pas de vous avouer ses amis; soyez ses d^fen- 
seurs en public , et vous ramenerez peut-Atro l’opinion 
egaree, prevenue. II est beau, il est saint de rappeler k la 
vertu celui qui chancelle, de relever celui qui est tomb6 ; 
mais il est presqne d’un Dieu d’etre le protecleur de 1’in- 
nocence mdconnue. 

» Que jamais votre bouche n’allere les pensees secretes 
de votre coeur , qu’elle en soit toujours l’organe vrai et 
fidele; mais sacbez garder un silence prudent et qui ne 
permelte pas m&me de soup?onner le depdt d’un secret 
confie a votre foi. 

> ficoulez toujours la voix de la conscience. 

» Aimez les bons , plaignez les faibles , fuyez les me- 
chants, mais ne halssez personne. 

» Que l’idee sublime de Dieu vous forlifie el vous sou- 
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tienne ; offrez-Ioi , cbaque jour , l’hommage de vos affec- 
tions reglees, de vos passions vaincues : veillez et priez ; 
renouvelez chaque matin le voeu de devenir meilleurs ; et 
lorsque , le soir, voire coeur satisfait vous rappellera one 
bonne action , une victoire remportee sur vous-m6mes, 
alors seulement reposez en paix dans le seiu de la Provi- 
dence. 

» Que des moeurs cbastes et sfiveres soient vos compa- 
gnes inseparables; que vos Ames soient pures , droites et 
vraies. 

» Fils, epoux et pere, chacun de ces etats comporte des 
obligations nombreuses et sacrees ; appliquez-vous a les 
remplir. 

» Soyez reconnaissants, parce que la reconnaissance 
alimente et nourrit la bonle. 

» N’altristez point le coeur du pauvre qui est deja acca- 
ble de douleur, et ne differez pas de donner a ceux qui 
souffrent. 

» Pardonnez les injures, parce que la vengeance eter- 
nise les haines. 

» Respectez 1’etranger, aidez-le ; sa personne est sacree 
pouf vous. 

» Parlez sobrement avec les grands , prudemment avec 
vos egaux, sincerement avec vos amis, doucement avec les 
petjts, lendrement avec les pauvres. » 

— Tels sont les preceples que nous avons regus de nos 
anciens et venerables maitres ; ils leur avaienl ete dictes 
par l’espHtde sagesse et de veritd, ils sont les seeds qui 
puissent faire le bonheur de 1’humanite. 
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3* Code Ma?onnique. 

— Adore le grand architecte de l’univers, qui est Dieu. 

— Aime ton prochain. 

— Ne fais point de mal . 

— Fais du bien. 

— Laisse parler les bommes. 

— Le vrai culte de Dieu consiste dans les bonnes moeurs. 

— Fais done le bien pour l'amour du bien lui-m6me. 

— Tiens toujours ton ame dans un etat pur pour parat- 
tre dignement devant ie grand architecte de l’univers, qui 
est Dieu. 

— Estime les bons, plains les faibles, fuis les mechants, 
mais ne hais personne. 

— Parle sobrement et dignement avec les grands, pru- 
demment avec les egaux, sincerement avec tes amis, dou- 
cement avec les petits, aflectueusement avec les pauvres. 

— Ne flatle point ton frere, e’est une trahison ; si ton 
frere te flatte, crains qu’il ne te corrompe. 

— Ecoute toujours la voix de ta conscience. 

— Sois le pere des pauvres : chaque soupir que ta du- 
rete leur arrachera augmentera le nombre des maledic- 
tions qui tomberont sur ta tele. 

— Respecte l’etranger voyageur, aide-le , sa personne 
est sacree pour toi. 

— Evite les querelles, previens les insultes , mets tou- 
jours la raison de ton cole. 

— Respecte les femmes ; n’abuse jamais deleur faiblesse 
et meurs plut6t que de les deshonorer. 

— Si Dieu te donne un 61s, remercie-le, mais tremble 
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sur le ddp6t qu’il te confie ! Sois pour cet enfant l’image 
de la Divinite. 

— Fais que jusqu’a dix ans il te craigne , que jusqu’a 
vingt ans il t’aime, que jusqu’a la mort il te respecte. 

— Jusqu’a dix ans sois son maitre, 

— Jusqu’a yingt ans, son pere, 

— Jusqu’a la mort, son ami. 

— Pense a lui donner de bons principes plut6t que de 
belles manibres; qu’il te doive une droilure eclaireeet 
non pas une frivole elegance. 

— Fais-le honn&te homme plutdt qu’ habile homme. 

— Si tu rougis de ton e'tat c’est orgueil ; songe que ce 
n’est pas ta place qui t’honore ou te degrade, mais la fa$on 
dont tu l’exerces. 

— Lis et profite , vois et iraite, reflechis et travaille, 
rapporte tout a I’utilite de tes freres; c’est travailler pour 
toi-m^me. 

— Sois content de tout, parlout et avec tout. 

— Rejouis-loi dans la justice, indigne-toi contre l’ini- 
quite, souffre sans te plaindre. 

— Ne juge pas legerement les actions des hommes , ne 
blame point, et loue encore moins ; c’est a Dieu qui sonde 
les coeurs a apprecier son ouvrage. 


4° Decalogue Ma?onnique 
( Page 68, Uniters magonnique.) 


I. 

Adore Dieu qui , en te crdant intelligent, libre, capa- 
ble de vertn, t’a constitud l’arbitre de ta destinde. 
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Ecoute la voix de la nature , qui te crie : « Tous les 
» homines sont egaux; ils ne forment qu'une seule famille; 
» sois tolerant, juste, bon, et tu seras heureux. » 

III. 

Que toutes tes actions soient dirigees vers l’utilile pu- 
bllque. 

Juge-les d'avance : si l’une d’elles te parait douteuse , 
abstiens-toi. 

IV. 

Pratique la vertu , c’est le charrae de ton existence ; la 
vertu consiste dans un mutuel ^change de bieofaits. 

V. 

Sacbe que ton bonheur est inseparable du bonheur de 
tes semblables. Fais-leur tout le bien que tu voudrais 
qu’ils te fissent k toi-mdme ; porte le devouement a I’hu- 
manite jusqu’au sacrifice de ta vie. 

VI. 

Souviens-toi que la morale est universelle; que son 
texte sacre est grave dans le coeur de tous les hommes. 

Observe religieusement ses lois : 

Quiconque les transgresse est infailliblemeut puni. 

VII. 

Le juste , fort de sa conscience, ne peut 6tre malheu- 
reux. II brave tous les genres de proscriptions, et s’en re- 
met avec confiance a la justice supreme du triomphe de 
la vertu et du ch&timent du crime. 

VIII. 

Le mechant subit dans sa conscience uti supplied ind- 
v liable : il h’est point d’eatt lustrale qtti puiSSC dteihdW 
le feu des remords. 
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IX. 

PToublie jamais que ton ame est immaterielle et ne pent 
se dissoudre avec ton corps, dont les elements eux-mdmes 
sont eternels : garde-toi de la degrader par le vice. 

X. 

Rappel le-toi sans cesse que ta felicite doit dtre ton pro* 
pre ouvrage, et que telle est la dignile de ton espfece pla* 
cee par Dieu au-dessus de tous les dlres. 

On pourrait faire des volumes, en reunissant les opi- 
nions favorables a la Magonnerie et les documents ecrits, 
en son honneur , par une fonle d’eminents publicistes; 
mais l’espace nous manque, et nous renvoyons, pour con- 
naitre les unes et apprecier les aulres, a l’ceuvre si remar- 
quable de M. Cesar Moreau, et aux divers bulletins biblio- 
graphiques dans lesquels il a enregistre, avec une rare 
impartiality les ouvrages ecrits pour ou conlre cetle cele- 
bre institution. — Quant k nous, nous nous bornerons k 
ajouter que la Franc-Magonnerie a compte, dans tous les 
temps et dans tous les pays, au nombre de ses adeptes , 
presque toutes les illustrations des diverses epoques. Mais, 
sans nous occuper ici du passe, citons, avant de terminer, 
quelques-unes de ses gloires contemporaines, sans accep- 
tion de rites. 

La Magonnerie compte parmi ses membres, outre les 
noms mentionnes dans le cours de cet dcrit, LL. AA. II. les 
princes Jerdme el Napoldon Bonaparte, les princes Lucien 
et Joachim Murat, les princes Pierre, Charles, Louis-Lu- 
cien et Antoine Bonaparte , le comte Bacciochi et le baron 
de Chassiron; M, le due Decazes et M. Viennet, anciens pairs 
de France; S. A. R. le prince Paul de Wurtemberg, le 
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corate de Lariboissi&re, le general vicomte Cavaignac , le 
comte de Chabrillan, le baron Taylor, M. Guiffrey, ancien 
notaire; M. Allegri, banquier; le lieutenant-general baron 
Petit; M. Berville, president de Ghambre ; le baron Roger; 
le baron Frtteau de Peny, conseiller en cassation ; le mar- 
quis de Tanlay, Horace Vernet, le comte de Lanjuinais, le 
■vicomte de la JonquiSre, le comte de Lovenhielm, ambassa- 
deur; M. Adolphe Barrot, le docteur Clot-Bey, J. Human, 
les princes Ernest et Charles de Salra-Kirbourg , et de 
Hohenzollern-Sigmaringen, H.-D. Franklin, le general Du- 
rieu, le marquis Escodeca de Boisse, S. A. S. le prince 
Bernard de Saxe-Weimar, le pasteur Frederic, le general 
de division Gramont, le baron James de Rothschild, le 
comte de Skorzewski, le comte de Noe, MM. de Blancmes- 
nil, de Balincourt, le docteur Dupierris, M. de Lavigne, les 
barons Charles et Ansel me de Rothschild , M. Albert de 
Montemont , publiciste; MM. Rosemberg, de Montleart, 
docteur Bourdonnay, l’abbe Garcia, les docteurs Des- 
noyers et Fleury, M. Desprez, l’amiral Bruat, Don Pedro 
de Santana, MM. de Coisliq, Bonneau, Huvier, Vitte- 
coq, Langlois, Moitie, Dumoulin , Nestor Urbain , Potier- 
Deshayes, Degeorge, P. de Kermoal, Murette, Chevalier, 
Caylus, Cremieux,le docteur Houzelot , MM. Reynolds, 
Desfammes, le capitaine Alquier, Cl. d’Anglebert, Chotard, 
B. de Laborde, baron de Borroozyn, Brindeau, Casanova, 
Carteret, Charreton, Achille Comte, de Beyne, de Cham- 
peaux, de Cheret, de Cominges, vicomte de Guernon de 
Ranville, de Laboulie, baron de Lamardelle , marquis de 
Larochejacquelein, A. Dumas, Dutertre de Veteuil, Fores- 
tier-Demours, de Laya, L. Mathieu, Mauguin, Richard du 
Cantal, Rohault de Fleury, Ronjat , S. de Laferri&res , 
Sully-Brunet, le comte de Thy de Milly, le chevalier Van- 
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don-Cruyce, Sa GtAce le due d’AthoJ), Beddai ides, de Bre- 
leuil, (’honorable J. Brown, don Cabrera de Narvaez, Ca~ 
zalis, Cerfbeer, Cl. de L’Epine, Costa, Je reverend Cox, 
da Costa-Guelbo, da Rocha, da Silva-Carvalho, d’Azevedo, 
de Bie, A. de Calvimont, baron de Cayra, le chevalier de 
Menscb, vicomte de Nieulant, de Preaux, de Souza, d’Es- 
quiron de Saint-Aignan, Desseaux, de Wargny, vicomte 
de Hutchinson, Esperonnier, J. Evans, comte de Gazzera, 
N. Henriquez , comte de Las-Cases , H. Law , Th. Lebre- 
ton, Sa Grace le due de Leinster, S. Exc. de Levetzun , 
marquis de Lisboa, G. Mac-Dona , sir Mac-Nab, marquis 
M, de Villa, Giaccomo Meyerbeer, C.-A. Mocquart , Ch. 
William Moore, Oppenbeim, colonel Page, James Penn, le 
senateur Pereira, le docieur Pierson, A. Renouard, de 
Rouge, Rousseau , Russell , Saint-Dizier, M. Sauvaire , E, 
Schneider, Pierre Soule, le vicomte Th. Suirdale, John 
Sullivan, J. Tardieu, baron Taubenheim, Louis Ulbach , 
lord corate Yarborough, Zapata, comte de Fernig, comte 
Bailly de Monlhion, le lieutenant-gducral Tbiebault, le 
comte de Saint-Laurent, le due de Gramont, baron Saint- 
Clair, le general corate Dutaillis, le general Chameau, de 
Drummond, le capitaine de vaisseau Lavaud, le general 
baron Rostolan, le corate de Montezuma, d’Almeida-Tor- 
rbs, le comte Werrhuell, le general Jube, le general Guy 
J. Bonnet, le baron Prousteau de Montlouis, le comte d’Es- 
lourmel, le general Jorry, le baron de Delley-d’Avaise, le 
compositeur Romagnesi , le marquis Aguado , le docteur 
Rathery, Lassime, avocat; Ramos de Zayas, etc., etc. 

Ces quelques noms d’hommes jllustresou marquantsa 
divers titres, et tons ceux que nous avons deja cites dans 
cette partie de noire travail , auxquels on pourrait ajouter 
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des milliers d’autres, nous dirions ro6me des cenlaines de 
mille , constituent les glorieuses phalanges de la Franc- 
Magonnerie conte roporaine. — Certes , ce n’est pas une 
institution sans importance, que celle qui comple dans ses 
rangs tant d’bommes places si haut dans l’opinion publique; 
ce n’est pas un ordre eteint que celui qui possede de si elo- 
quents defenseurs ; une societe qui va disparallre , que 
celle dont les principes vivent dans des ames si elevees, si 
energiques; un etendard flelri , que celui qui brille en de 
si fortes mains , et que tiennent si haut et si noblement 
tant d’hommes de talent, d’honneur et de genie, repandus 
dans le monde entier (1). 

Que conclure enfin, nous dira-l-ou, de tous ces documents 
sur laFranc-Magonnerie?.... — A notreavis, que celle an- 
tique institution, pour Sire verilablement utile etatteindre 
stirement le noble but indique par la Providence, doit £trs 
l’ecole de la vraie science et de toutes les vertus sociales, la 
pratique de la bienfaisance et de la charitd, I’amour de l’or* 
dre en toutes choses, le respect des lois divines et humai- 


(1) A l’appui de 1’opinion emise par M. £. Pascallet, nous dirona 
que la Franc-Mac-onnerie a eu pendant plusieurs sifccles et qu’elle a 
toujours, pour membres, en Angleterre, en Ecoase et en Irlande, les 
honimes les plus distingues dans la politique, le clerge, l’armee et la 
magistrature. La France , la Belgique , l’AUemagne tout entire, la 
llollande, le Danemarck, la Russie, la Suede, la Pologne, etc., voient 
aussi depuis longtemps,etencoreactuellement, en Europe, cequ’elles 
ont de plus eleve dans leurs dignites, de plus celebre dans leurs acade- 
mies et corps savants, briguer l’honneur d’en faire partie. Partout, chez 
tous les peuples, dans toutes les parties du monde, la Franc-Mafonnerie 
est la mdme quant an fond, bien qu’elle presente, dans la forme et les 
pratiques exterieures, des nuances diverses cbez les difterents peuples. 
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nes, le culte de 1‘honneur, du beau, du vrai, du bon et au 
juste ; qu’il ne faut pas s'arr&ter, en l’etudiant, a quelques 
formules exterieures et a des usages qni peuvent parattre 
puerils, raais qu’il faut avoir en Dieu , qui resume et com- 
prend toute science, cette foi forte et profonde qui veut,voit, 
vivifie et sait creer : car la virile exige, pour 6tre decouverte 
et se revdler, des vertus constantes de 1’ame, de courageux 
efforts de l’esprit et du coeur; — qu’enfin la Ma^onnerie doit 
dtre , bien comprise , la traduction en actes des preceptes 
sacres de 1’Evangile, ce Code sublime d’amour, legue aux 
bommes par un Dieu, oeuvre de progres indeGni, et dont 
chaque siecle est charge d’expliquer au monde un ver- 
set. 


fin Angleterre, par exemple, on y retrouve i’enthousiasme de ce peu- 
ple pour I’egalite, son godt pour la legislation, l’ordre et la simplicity 
dans tout ce qui n’est que particulier et individuel, sa grandeur et sa 
magnificence dans tout ce qui est general et public; leurs fetes, leurs 
banquets y naissent moins de leur gout pour lesplaisirs, quedu desir 

de donner au vulgaire une grande idee de la Franc-Maconnerie 

En France on y reconnait le feu, la vivaoite des Fran^ais pour conce- 
voir, entreprendre des projels utiles, hardis etbrillants; on y voit 
aussi que l’inconstance , la frivolite des plaisirs, y font promptement 
detruire, evanouir, oublier ce qui semblait etre d’abord si solide, si 
bienfaisant, si interessant..... 

Cdsar Moreau. 
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III. 


DE LA HA(OIME D’ADOPTION. 


M. Cesar Moreau ayant consacre, a la Ma^onnerie des 
Dames et 4 diverses Files <f Adoption, un assez grand nom- 
bre de pages, dans son excellent livre , nous avons voulu 
comprendre, pour la faireconnailre k nos lecteurs , cetie 
dipendunce de la Franc-Magonnerie, el dans ce but, nous 
avons compulse plusieurs brochures et volumes ecrils, les 
uns pour, les autres contre la Uagonnerie d’ Adoption : ce 
qui suit est le resume succinct de nos recherches. 

Mais qu’est-ce done , dira-t-on, que la Mayonnerie 
d’adoplion ? En exposant son origine , en retragant son 
bistoire, nous aurons fait connaitre sinon ses secrets, signes 
de reconnaissance et mots de passe, etc., qtre nous igno- 
rons, du moins ce en quoi elle consiste ou devrait con- 
sister. 

L’origine de la Ma$onnerie d’adoption, ou, pour parler 
avec plus d’ exactitude , de la Franc-Magonnerie des Dames , 
remonterait , h en croire plusieurs ecrivains , au culle de 
Ceres , de Cybele ou des Vestales , chez les Grecs et les 
Romains; selon d’autres, a l’institution des druidesses 
dans les Gaules, et, selon d’autres encore, aux congrega- 
tions religieuses de femmes dans diverses contrees, depuis 
la chute de l’empire romain jusqu’au temps de Francois I". 
Ces origines sont toules, on le comprend, fort diffleiles A 
etablir. Historiquement pari ant, elles sont m6me, croyons- 
nous , impossibles a justifier. 

8 
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« Les historians nous apprennent , lisons-nous , a ce 
sujet , dans Tun des numeros du Temple Mystique , publie 
par MM. M. de Nfcgre et F. Piot , que les temples de Mi- 
nerve et de Ceres Gtaient desservis , en Grece, par des 
femmes, et qu’une grande - prGtresse rendait des oracles 
dans le temple d’Apollon. Nous voyons aussi dans la Bible , 
que Marie, sceur de Moi'se, disait au peuple hebreu, 
qu’elle etait en communication avec 1’Eternel. Nous y 
voyons encore les femmes des Levites participer a la garde 
du temple et exercer le sacerdoce au besoin. Debora, pro- 
phetesse d’Israel , en serait une preuve ; et Maaha, aieule 
et tutrice du roi Asa , gouverna le royaume de Juda et 

rendit le peuple tres heureux II n’y avait done aucun 

inconvenient h ce que des femmes fussent admises a par- 
ticiper, d’une certaine maniere , aux mystfires de l’Ordre 
ma^onnique et aux oeuvres de philanthropic qui le carac- 
terisent : tels sont les motifs qui ont servi de bases a la 
fondation des loges d’adoption » 

L’ honorable president de la loge la Jerusalem des 
values igyptiennes, M. J. S. Boubee , qui passe , a juste 
titre , pour un Ma^on fort erudit , et qui parait £tre, 
de nos jours, un des defenseurs les plus ardentset un 
propagateur zdle de la Ma?onnerie d’adoption, en place 
l’origine au XVII' siecle, et lui donne pour auteur l’au- 
guste veuve du roi Charles I" , d’Angleterre , fille 
d’Henri IV et soeur de Louis XIII, rois de France. Cette 
princesse , a dit M. Boubee (1), si noire memoire est 
fidele , rentra h la cour de France apres la mort tragique 
de son royal epoux, et son plus grand plaisir etait de ra- 


(1) Entre autres ouvrages , M. J. S. Boubee est auteur A' Etudes 


Digitized by v^ooQle 




iio 


cooler au roi de France les efforts hero'iqucs qoe faisaient, 
en Angleterre, les Enfantsde la veuve (les masons), pour reia- 
blirson fils sur le tr6ne. Les dames de la cour n’etaient 
point etrangeres a ces confidences , ajoute M. Boubee ; 
elle leur faisaitconnaitre les mots et les signes quiformaient 
le noeud du ralliement, et ainsi elle les initiait aux mystferes 
de l’institution dont elle avait dtd proclamee la protectrice 
apres la mort de l’infortune Charles I or ,et qui alors n’avait 
point encore penetre en France. 

Peut-^tre pourrait-on dire aussi que la Russie fut le 
berceau de la Ma^onnerie d’adoption , et qu’elle eut pour 
auteur l’imperatrice Catherine. Nous voyons, en effet, en 
1712 , la czarine Catherine , apres avoir sauve , par une 
rare presence d’esprit, Pierre-le-Grand, qui s’etait laisse 
cerner par l’armee lurque sur les rives du Pruth , dans 
une position ou sa perte devenait inevitable, obtenir de ce 
souverain, en memoire de cet heureux evenement, l’au- 
torisation d’instituer l’ordre de Sainte-Catherine, dont elle 
fut proclamfee grande- maitresse, ordre de chevalerie dans 
lequel les femmes seules pouvaient 6tre admises. 

A quelque temps de Ik , c’est-a-dire vers le milieu du 
XVIII 0 siecle, nous remarquons encore, en Europe, quatre 
grandes-mai tresses d’un ordre de femmes tenant a celui 
de Saint-Jean-de-Jerusalem , qui , comme on sait , etait 
une emanation de la Ma^onnerie primitive. C'dtaient, en 
Italie, la princesse de Rochelle, en France, M Be la comtesse 


histoiriques et philosophiques sur la Franc- Ma^onnerie ancienne et 
mode me, sur ses diffirents rites, sur les hauts grades et sur les loge* 
d? adoption . — C’est un livre ptein d 1 Erudition , un veritable monue 
ment historique aavamment pens£ at 6crit avee talent 
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de Maille et la princesse de Latour, el enfin , en Allema- 
gne, M ne la duchesse de Wissembourg. 

Dans YUnivers maconnique , M. Cesar Moreau assure 
que la Ma^onnerie d’adoplion ou des Dames est desti- 
tution fran^aise. — « Quels aulres peuples, » dit-il, avec plus 
de galanterie peut-6lre que de vet ite , — « que ceux de 
» la France auraient eleve ce beau monument de la galan- 
» terie nationalc a un sexe qui, dans l’Orient, est soumis 
» a la plus humiliante dependance ; qui voit, en Angle- • 
» ierre, un mari du peuple vendre sa femme la corde au 
> cou ; en Espagne, les dames gardees a vue par des espe- 
» ces de parques vivantes; en Italic, cetle admirable moi- 
» tie du genre humain gemir sous les verroux et les cade- 
» nas; en Russie, 1’epoux recevoir de son beau-pere, avec 
» sa compagne, le droit dont on usait jadis, et dont on 
» use encore dans rnaintes ecoles universitaires de bas ou 
»> hautsdegres? 

» Les Fran?ais , ajoute M. Cesar Moreau , savent trop 
» apprecier les meriles nombreux et divers d’un sexe 
» charmant , pour s’6lre laisse ravir , par quelque nation 
» que ce soit, le bonheur de prouver aux femmes qu’elles 
» sont leurs idoles, dans tous les temps, et meme malgre 
» les annees.... » 

Quoi qu’il en soit, au surplus, de I’origine de la Ma^on- 
nerie d’adoplion, nous allous, d’une maniere sommaire, en 
retracer l’histoire a partir de l’annee 1775, qui parait 6tre 
l’epoque reelle de son etablissement en France. 

« Alors, dit M. Boubee dans ses Etudes magonniques, les 
» dames fran$aises ne voiilant pas rester indifferentes au 
» bien que faisaient les Francs-Magons, resolurent de se 
» former en loges d’ adoption pour se livrer plus eflica- 
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» cement a l’exercice si doux de la vertu et de la bien- 
» faisance. » — Le Grand-Orient parait s’&re montre 
d’abord fort severe pour octroyer aux dames l’ouverture 
de loges d’adoption. II resista longtemps, mais enfin il ceda, 
et consenlit a prendre sous son gouvernement 1’institution 
de la Ma^onnerie des dames, mais a la condition expresse 
que ces assemblies seraient toujours presidees par le vene- 
rable (le president) d’tine loge reguliere, et qu’aucun Matron 
ne pourrait se trouver dans ces reunions qu’avec des Ma- 
sons reguliers. L’autorisation enfin obtenue, dans ces sages 
limites (1), plusieurs dames de la plus baute distinction, par 
le rang et la naissance , s’empresserent , par unactifet 
efficace concours, de donner a cette institution naissante 
une puissante et heureuse impulsion. Parmi elles se firent 
remarquer surtout les duchesses de Chartres et de Bour- 
bon, la princesse de Lamballe, les comlesses de Polignac 
et de Choiseul-Gouffier , la marquise de Courtebonne, la 
vicomtesse deFandras, etc., etc. 


(1) La Maeonnerie des dames comprend cinq degres. Les doctrines 
snivies dans les loges d’adoption se rattachent, pour le premier degre, 
a la creation de rhomme , et ct Eve qui le tente et le seduit par le 
fruit defendu ; et, pour les quatre autres degres, & la Gen&se et k la 
Bible. — Ces assemblies n’ont, du reste, aucune forme secrete : elles 
n’ont de commun avec les Francs-Mapons que le local , des actes 
de bienfaisance et des relations d’estime et d’affection. Pour itre 
reguliere, une loge d’adoption doit se composer d’une grande mat- 
tresse, d’une soeur inspectrice, d’une sceur depositaire, d’une 
soeur orateur, d’une sceur secretaire , d’une soeur introductrice et 
d’une soeur maltresse des ceremonies. Toutes portent un cordon 
bleu moire en sautoir, avec une truelle d’or. Les trois premieres ont 
en outre un maillet pour le commandement. Toutes lessoeurs et tous 
les freres qnj composent la loge doivent avoir un tablier et des gants 
blancs. t . 
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Ce fut M“* la duchesse de Bourbon (1) qui regut la pre- 
mium le tltre de grande-mattresse : son installation eut 
lieu, au mois de mai 1775, avec une pompe extraordinaire, 
dans la loge de Saint-Antoine , k Paris. Son Altesse le due 
de Chartres prdsidait en sa qualite de grand-maitre de l’Or- 
dre. Prbs de mille personnes, l’elite de la societe , assis- 
taient k cette reunion; parmi elles on remarquait les 
duchesses de Luynes, de Caylus et de Brancas, etc., la 
vicomtesse de Tavannes , les marquises de Sabran , de 
Clermont, etc. Cette premiere assemble fut suivie d'au- 
tres non moins brillantes, et, pendant plusieurs annees, 
ces reunions ma^onniques qui,ditM. Boubee, « rtunmaient, 
sous les bannidres saertes de la charitd et des grdees , » tout ce 


(1) Dans une Tenue d’ Adoption presidee par S. A. S. Madame la 
duchesse de Bourbon , grande-mattresse de l’Ordre des Francs-Ma- 
Connes d’ Adoption en France, il fut question d’admettre au grade de 
Magonne parfaite une sceur qui en avait Ate jugee digne par seshautes 
vertus et son zAle remarquable pour 1’art royal. — La serenissime 
grande-mattresse ne possedait pas ce grade, et la loge entire voulait 
le lui oonferer stance tenante. L’illustre grande-mattresse refusa 
cette favour. « Je me crois obligee, dit Son Altesse Serenissime, de 
» donner aux Macons et aux Macon lies 1’exemple de la rAgularitA, et 
» de ne prendre connaissance du grade de Maconne parfaite qu’apres 
» en avoir inoi-mAme subi les epreuves comme une simple mai- 
» tresse. » En effet, Son Altesse Serenissime , accompagnee de la 
gator comtesse de Polignac , subit toutes les epreuves du grade. Tous 
lee mystAres de ce grade lui ayant etA devoirs, elle depose son obliga- 
tion dans les mains du vAnArable, et recut l’anneau qui resserrait le 
Hut qui existait dAjA entre 1’auguste soeur et l’Ordre maconnique. 
Dans cette cAlAbre sAance, Madame |a duchesse de Bourbon pr&aune 
nouvelle obligation en qualite de grande-mattresse inamovible de la 
loge de la Cmdeur, k laquelle elle fit don de son portrait. 

Cesar Moreau; 
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que la ville etla cour renfermaient alors de plus illustre et 
de plus distingue, furent renouvelees a la grande satisfac- 
tion des pauvres de la capitale. 

En 1777, Son Altesse la grande-maitresse duchesse de 
Bourbon presida la loge de la Candeur, ayant a ses cdtds la 
duchesse de Chartres et la princesse de Lamballe , M m " de 
Choiseul, de Brienne, de Lomdnie, de Nicolai, de Rocham- 
beau, de Bethisy, de Rochechouart et de Genlis. A une 
autre reunion qui suivit de pr6s , eut lieu une qu6te ex- 
traordinaire pour rdcompenser l’acte de courage civique 
d’un brave soldat du regiment d’Anjou qui s’dtait prdcipitd 
dans le Rhdne couvert de glaces, et avait arrachd k une 
mort certaine deux jeunes enfants. 

Le 12 mars 1779, une lettre etait remise a M me la du- 
chesse de Bourbon en sa qualile de grande-maitresse; 
cette lettre , porlant pour suscriplion . « A Messieurs les 
Masons , a Paris, » etait envoyee par une pauvre famillede 
la province. Aussitdt une convocation est ordonnee par la 
noble duchesse qui preside elle-m&me les travaux de la 
loge ; unequ^te fructueuse fut faite et adressee k la pauvre 
famille qui l’avait si nai'vement sollicitee. 

Dans la m§me annee (1779), nous voyons encore la loge 
de la Candeur otfrir un prix pour le meilleur memoirs sur 
une haute question d’interfit philanthropique ; « Quelle est 
la maniere la plus economique , la plus saint et la plus utile a la 
society d’elever les enfants trouvds, depuis leur naissance jusqu'd 
Vdge de sept ans ? » » 

Un Magon titre , mais victime de la haine de sa famille, 
sans etat et se trouvant sans ressources , grace aux nobles 
et illustres soeurs composant cette m6me loge ( la loge de 
la Candeur ), obtint , toujours en 1779 , de S. M. le roi 
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Louis XVI, une pension de 1,000 livres etune lieutenance 
avec gratification et traitement. 

« Des mouvements de cour, lisons-nous dans VUnivers 
» magonnique deM. Cesar Moreau, font tomber, en 1780, la 
» loge de la Candeur dans un sommeil qui a ele pour cette 
» loge un sommeil de mort.... 

» La quadruple loge d’adoption des Neuf-Soeurs , ajoute 
» 1’article de VUnivers magonnique , donnee par la loge ma- 
» $onnique du m6me nom, en 1776 et en 1777, a Auteuil, 
» chez M me Helvelius ; en 1778, chez la m6me soeur , en 
» l’honneur du frere Francklin ; enfin, en 1779, au Waux- 
» Hall, soulint honorablement la celebrite de ce gracieux 
» genre de f&tes philantbropiques. En 1780 , pour cele- 
» brer la convalescence du grand - maitre de l’ordre , 
» S. A. S. le due de Chartres, la loge du Contrat social fit 
» une loge d’adoption au Waux- Hall, que presida M. 1’abbe 
» Bertolio, assiste de M m * la princesse de Lamballe. Trois 
» recipiendaires y re^oivent la lumidre magonnique : ce sont 
» les vicomtesses d’Afry et de Narbonne et la comlesse de 
» Mailly. Les approches de la revolution emp6chent ces 
» reunions d’un paisible et noble plaisir. La F ranc-Ma^on- 
» nerie elle-m6me resista avec peine. Le Grand-Orient 
» tenait encore en 1792; en 1793, la loge du Centre des 
» amis soutenait a peu prbs seule l’edifice magonnique. » 

Durant l’e'poque revolutionnaire, en effet, la Ma^onnerie 
d’adoption disparait presque entierement ; ce ne fut m&me 
qu’au commencement de I’Empire que nous lui voyons 
reprendre un nouvel essor. En 1805, l’imperalrice Jose- 
phine (1), qui avait ete re?ue a Paris, setrouvant 4 Stras- 


(1) J’ai publie dans le temps, dans VUnivers magonnique (pages 
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bourg, presida dans cette ville la loge imperiale d’adoption 
des Francs-Chevaliers, assistee de M me Detrich, femme du 
maire et grande-maitresse titulaire. L’imperatrice , dans 


181-182), une notice sur Sa Majeste Flmp6ratrice Josephine. On me 
permettra (Ten reproduire ici les principaux passages. 

Josephine (Rose Tascher de La Pagerie), veuve du gen^ral-vicomte 
de Beauhamais , premiere femme de l’Empereur Napoleon 1“, Im- 
peratrice dqs Frangais et Reine d’ltalie, etait nee k la Martinique, le 
24 juin 1763 ; elle mourut a la Malmaison, pres Paris, le 29 mai 1814, 
dans la cinquante-unifcme annee deson kge. — Elle eut deux enfants 
de son premier mariage,Ew<j2ne et Hor tense, qui, paries dons brillant6 
qu’ils tenaient de la nature , ajouterent au bonheur de leur auguste 
mkre, etla consolkrent dans ses hautes infortunes. 

Le vicomte de Beauhamais soutenait, a la t6te de l’armee du Rhin, 
la gloire du nom frangais. Rappele k Paris, au plus fort de Fanarchie 
revolutionnaire , il fut arrete avec sa fenyne et p&rit sur l’echafaud. 
Josephine ne dut la vie qu’a Fetat de saisissement que lui causa cet 
6v6nement affreux. — Tallien parvint a lui faire rendre laliberte. 

Le 13 vendemiaire eut lieu. Lejeune general Bonaparte, couvert 
des lauriers de la victoire, obtint la main de la veuve du general Beau- 
harnais. Lors de son divorce, ses enfants, qui avaient ete genereux et 
desinteressds comme elle, la supplikrent de se choisir une retraite k 
Fetranger, et offrirent de la partager avec elle. « Non, dit Josephine, 

*> le sacrifice ne serait pas assez grand : que Fancienne Spouse de 
» l’Empereur soit sa meilleure amie. » 

Amie de tous les hommes de merite, et surtout des savants et des • 
artistes, elle imprima, dans tous les coeurs genereux, des sentiments 
qui ne se sont jamais effaces. Elle les retrouva fideles au temps de ses 
douleurs domestiques, comme dans les calamites politiques qui frap- 
pkrent la France. 

« Josephine ne se m61e jamais de politique, » disait Napoleon. En 
effet, elle ne se m61a jamais que de bienfaisande et d’humanit£. Elle 
fit rendre k une foule d’emigrds leurs biens, ou leur fit accorder des 
secours considerables. Dans la prosp4rite, comme aprks son eloigne- 
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cette reunion, fit admettre aux mystdres Tune de ses dames 
d’honneur, M m0 Felicitd de Canisy. « Jamais loge d’adop- 
» tion , dit l’honorable M. Boubee, ne fut plus brillante ; 


ment du trdne, elle accorda aux arts et k l’industrie les plus grands 
encouragements. 

II serait impossible de peindre le douloureux effet qu’avait pro- 
duit sur l’&me de rimperatrice Josephine la dechiance de l’Empereur. 
« Pourquoi, s’ecriait-elle , dans une sorte de delire, ai-je consenti k 
» ce fatal divorce? Napoleon est malheureux et je nepuis Litre avec 
» lui ! » Son cceur itait brise par les laches calomnies des feuilles pu- 
bliques du temps. « On accuse faussement l’Empereur, disait-elle ; 
» qui peut savoir mieux que moi le contraire de ce qu’on lui repro- 
» che ?... » Celle qui montra tant de courage dans ses malheurs per- 
sonnels ne put supporter ceux d’un homme qui lui avait toujours ete 
cher. Son sang s’enflamma ; les premiers medecins de Paris furent 
appeles ; l’empereur Alexandre lui envoya son premier medecin ; mais 
l’imperatrice Josephine etait frappee au coeur!... Elle succomba , le 
troisieme jour de sa maladie, dans les bras de ses chers enfants. Dans 
le delire qui priceda sa mort, on entendit pour toutes paroles : L 9 lie 
d'Elbe /. . . NapoUon I... 

Dans ce bien faible tribut, nous avons essayi d’etre les interpr&<- 
tes des Francs-Ma$ons de France, dont rimperatrice Josephine ad- 
mira la noble institution. Elle les aimait et les protegeait. Josephine 
est la premiere souveraine qui ait paru h leurs assemblies. Dans le 
voyage qu’elle fit k Strasbourg, en 1805 , elle assista k la Loge d’ Adoption 
que donna, dans cette ville, la Loge des Francs-Chevaliers , Orient de 
Paris, reunie aux Loges de Strasbourg. La Loge etait presidee par 
M me la baronne de Detrich, femme du maire, grande-maitresse titu- 
laire.... La ville entiire prit part a cette solenniti ma^onnique.... La 
Loge de Sainte- Josephine , Orient de Paris , et la loge de Josiphine, 
Orient de Milan, doivent leur nom k cette auguste protec trice de la 
Franc-Maconnerie francaise... 

Cesar Morrau. 
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» la ville entifere prit part a cette solennit^, dont la partie 
» mysterieuse seule lui fut derobee. » 


En 1807, la loge de Sainte- Caroline , a Paris, tint une 
seance d’adoption presidee par de Vaudemont. Parmi 
les assistants, on remarquait, outre le- prince de Cambace- 
res,alors grand-maltre de l’ordre, et M. le comte Regnault 
de Saint- Jean-d’ Angel y , 1’un des hauts dignitaires du 
Grand- Orient, M mM de Carignan, de Roncberolles, de Gi- 
rardin, de Croix-Mard,deNarbonne, de Bondy,de Laferte- 
Mun, d’Ambrugeac, de Montchenu, de La Borde, etc., etc. 


« La loge des Chevaliers de la Croix, — nous lisons en- 
» core ceci dans VUnivers magonnique de M. Cesar Moreau, — 
» a donne des loges d’adoption. En 1810 , M. le due de 
» Cboiseul presidait une maison hospitalise, ou s’etaient 
» reunies M mes de Freleau, de Dienne, Palissotde Bauvois, 
» de Vergennes, de Pangis, Lepelletier d’Aunay, duTheil, 
» Auguste de Talleyrand , de Saint - Morrys , de Be- 
» thune , etc. 

» En 1811 et 1812 , la loge des Militaires reunis, orient 
» de Versailles, se fit remarquer par des loges d’adoption 
> ou la severe decence le disputa k la plus chevaleresque 
» galanterie. 

» Successivement parurent , dans cette lutte d’honneur 
» et de plaisir, les loges de Thimis , de V Age d y or , d’Ana- 
» creon , de la Parfaite Union , de Saint-Joseph , etc.; et, a 
» l’imitation de la loge des Chevaliers de la Croix , la loge 
» des Commandeurs du Mont-Thabor erda aussi une associa- 
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» lion de bienfaisance sous le titre de Lames hospitalities 
» du Mont-Thabor. » 

Sous la Restauration et depuis , la Magonnerie d’adop- 
tion a eu peu de retentissement,et nous ne trouvons guere 
que deux reunions qui meritent une mention speciale : la 
premiere, qui eutlieu le 9 fevrier 1819 et a laquelle assista 
le prince royal de Wurtemberg, etait presidee par M mo de 
Vilette , femme cel£bre par ses qualites personnelles , et 
qui fut, comme Ton sait, l’amie devouee et chere de Vol- 
taire ; la seconde (hit lieu, quelques jours aprfcs, le 17 du 
m£me mois ; elle fut presidee par .M me de La Rochefou- 
cauld, assistee par deux grandes illustrations arlistiques 
de l’epoque, Talma et M me Duchesnois. 

Toutes ces loges d’adoption sefirent distinguer, d’apres 
M. Boubee, « par la regularity de leurs travaux, par I’ama- 
» bilite avec laquelle les dames furent fetees, par l’abon- 
» dance des secours qui furent donnes aux malheureux, 
» et surtout par les epanchements de l’amitie qui sont si 
» expressifs quand l’etiquette des raugs ne les contrarie 
» pas....» 

Telle est, en resume, l’histoire de la Ma^onnerie d’a- 
doption. 

Pour completer notre travail sur la Magonnerie d' Adop- 
tion, etdonner une id6e des pratiques usilees dans la re- 
ception des dames, pratiques qui different essentiellement 
de cedes de la Franc-Ma 9 onnerie proprement dite , dans 
laquelle les femmes ne peuvent £tre admises; nous allons 
retracer une reunion d’ Adoption tenue le Sjuillet 1854, 
pour l’installation de M me Cesar Moreau, comme grande- 
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maitresse de la Ma^onnerie d’adoption, k la loge du grand 
Orient de France, la Jerusalem des values dgyptiennes. — 
Nous emprunterons au sujet de cette fete d’adoption, 
sans toutefois citer textuellement , afin de pouvoir 6tre 
compris, quelques details au comple- rendu qu’en a pu- 
blie M. Francois Dumesnil dans l’uu des cabiers du jour- 
nal le Franc-Magon. 

« Cette fete fut l’une des mieux ordonnees, desmieux 
dirigees et des plus belles qui aient eu lieu depuis long- 

temps Plusieurs fois deja elle avait dfi hire remise par 

suite de la maladie de la grande-mailresse , M me Cesar 
Moreau, 1’epouse du respectable frere Cesar Moreau, I’un 
des horames les plus inslruils et les plus distingues, les 
plus aimables et les plus aimes » 

Apr£s l’inlroduction(selon les rites et coutumes du lieu , 
bien enlendu) d’une foule de soeurs et de fibres, dont la 
presence devait embellir cette fete par leur merite person- 
nel et la mise la plus elegante, on annon^a la grande- 
maltresse, au-devant de laquelle les cinq principales lu- 
mferes(l)de la loge furent envoy ees. — M me Cesar Moreau 
fit son entree dans le temple maillets-battants e tescortee par 
les soeurs inspectrice, depositaire, d’eloquence et des 
ceremonies. — Le venerable M. J. S. Boubee, president 
de la loge la Jerusalem des vallees egyptiennes, l’un des olfi- 
ciersdu grand Orient de France, etson archiviste, la con- 
duisit a l’auiel, ou, apres l’avoir installee , il lui adressa 


(1) On d6signe comme etant les lumi&res d’une loge ses officiers ou 
dignitaires. 
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une allocution en vers , par mi lesquels nous remarquons 
ceux-ci : 


a 

« • 

» Dieu l'a voulu : venez, fiddle k ses lemons , 

» De votre douce voix instruire les Masons ; 

» Yenez les consoler, digne et grande-maitresse ! 

» Yous, de qui les talents , la gr&ce enchanteresse, 
» Dans ce temple, interdit aux profanes mortels , 

» Sauront de la vertu ranimer les autels. 



» . . ' 


Puis lui remettant le maillet, signe du eommandement , 
le Nestor de la Magonnerie fran?aise (M. J. S. Boubee est 
presque centenaire) ajouta avec une delicatesse aussi gra- 
cieuse que spirituelle : 

< Yous qui Kites toujours aussi belle que bonne, 

» Recevez ce maillet et regnez sur ce trdne , 

» Ou vous voyant chacun restera convaincu, 

» Qu’aujourd’hui l’amiti6 couronne la vertu. » 

M me Cesar Moreau , ou pour parler ma^onniquement, la 
tres-illustre grande-maitresse, dont 1’emotion etait pro- 
fonde,et dont la voix se ressentait de l’affaiblissement vi- 
sible des organes (1), apres avoir remercie M. Boubee avec 


(1) Le lecteur voudra bien me permettre de payer un juste tribut 
de regrets k la m6moire d’une 6pouse adoree, en transcrivant ici les 
passages suivants de la Notice que M. S. Pascallet a consecrie k 
M me C&ar Moreau. 
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beaucoup d’a-propos, assura les membres de la loge que 
ses sentiments de reconnaissance etaient partages par tou- 
teslessoeurs ses compagnes; repondant ensuite a la der- 
niere pensee du venerable-president, et prenant le maillet 

qui lui etait presenter « Et vous, dit-elle, tres 

» illustre venerable, lorsque vou^ me remettez ce maillet, 


« Une femme jeune encore , aux quality aimables, k Paffec- 
tueuse bienveillance , reunissant k un exterieur plein de charme 
une gr&ce exquise, l’agrement d’un esprit cultiv6 k un jugement 
solide , M me Cesar Moreau est morte le 1 1 janvier 1858. Depuis 
longtemps deja elle languissait, minee par la douloureuse maladie qui 
vient de la mettre au tombeau (M me Cesar Moreau a succombe k une 
maladie de poitrine). Accompagnee de son mari , elle etait allee dans 
les montagnes des Pyrenees demander k un climat plus doux le re- 
tour de la sante, car elle voulait vivre encore !... Yceux inutiles! mort 
cruellel perte irreparable pour son mari, pour ses amis!... Ou re- 
trouver cette jeune femme aussi admirable par les graces que par les 

talents , par les charmes de l’esprit que par les qualites de F&me ! 

» M me C6sar Moreau etait une belle et exeellente femme. Son re- 
gard 6tait&la fois severe et profond, sympathique et plein de bien- 
veillance ; son port etait noble et modeste, digne et calme, meditatif, 
doux, m6me un peu triste ; il y avait de la grandeur, de Pintelligence, 
de la sagesse, de la force, dans sa gracieuse et belle physionomie; il 
suffisait de la voir pour se convaincre qu’il y avait en elle Ovation de 
r&me et une grande generosite de coeur. Sa vie paraissait avoir 6te 
constamment recueillie, grave et active; elle devait avoir souffert, car 
elle etait timide, peu expansive, et semblait se condamner au silence. 
Son education avait dii 6tre soignee , car elle parlait et ecrivait bien. 
Elle ne posait pas, elle etait constamment naturelle et vraie. Dou6e 
d’une grande sensibilite et d’une facilite remarquable pour saisir et 
comprendre , elle possedait une raison droite et un jugement sftr. 
Affable et spirituelle sans efforts, elleoffrait enfin le modele accompli 
de l’harmonie de la raison et du coeur, qualite pr^cieuse autant que 
rare, qui, partout et toujours , mSrite affection, mais qui est digne 
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» marque et symbole de Tautorile que vous me confiez , 
» demeurez convaincu que c’est doubler la votre que de 
» nous en confier l’exercice... Je ferai tous mes efforts 
> pour me rendre digne de la haute faveur que vous 
» voulez bien m’accorder » 

Les travaux d’adoption ayant ete mis en activite, la 
grande-maitresse annon^a que Ton allait proceder k la 


d'admiration et d’amour lorsqu’elle unit la raison d’un homme sage 

et fort, et le coeur d’une femme 

» Quelques mois apr&s son mariage (12 novembre 1853), M me C6- 
sar Moreau avait et6, cedant aux instances de son mari , nommee 
grande-maitresse de la Maconnerie d’ Adoption , k la ioge du Grand- 
Orient de France, la Jerusalem des Valldes dgyptiennes . 

» Quelques jours apres son installation comme grande-maitresse , 
M me Cesar Moreau, obeissant aux prescriptions desmedecins, quittait 
Paris qu’elle ne devait plus revoir.... Accompagn6e de M. Cesar Mo- 
reau, qui l’entourait des soins les plus affectueux , elle se rendit d’a- 
bord aux Eaux-Bonnes, puis k Pau. 

» Cependant la maladie faisait de rapides progres.... Sentant qu’il 
lui fallait faire le sacrifice de sa vie, elle consola elle-meme , s’il avait 

pu etre console, son mari qui l’adorait et la voyait mourir Since- 

rement pieuse , elle se reprochait de n’etre pas assez resignee , pas 
assez soumise a la volonte divine, et pourtant elle disait au monde un 
si prompt adieu avec tout le calme de I’&me la plus pure, avec toute la 
force du plus male courage, avec le sourire celeste du chretien qui se 

voit jete au port par la temp^te meme dont il a subi la violence » 

Ceuxqui, comme moi, ontete cruellement frappes dans leursplus 
tendres affections , tous ceux qui, comme moi, pleurent line epouse 
cherie, comprendront mes regrets, et, sympathiques&ma douleur, me 
pardonneront le triste plaisir que gofite mon &me desolee en copiant 
leslignes dans lesquelles une plume amie, bienveillante mais vraie, a 
jet6 quelques fleurs sur la tombe k peine ferm£e de ma compagne 
bien-aimee. 

C6sar Moreau. 
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reception de mademoiselle Anai's G., neophyte aussi belle 
que gracieuse, et qui subit toutes les epreuves , repondit 
aux diverses questions preliminaires avec tact et intelli- 
gence. 

Parmi les epreuves, — ici nous citons textuellement 
l’ecrivain franc-ma^on , que nous avons nommd tout-a- 
l’heure, — « il en est une qui a vivement impressionne la 
» recipiendaire ainsi que toute l’assemblee : quatre cartons 
» etaient disposes sur les tables des freres surveillants, 
» du fr&re orateur et du frere secretaire. On lui a dit de 
» les ouvrir , et elle n’a retire des deux premiers que des 
» fleurs fanees, des rubans et des dentelles defraichis, 
» qui , deposes sur un bassin , y ont ete instanlanement 
» consumes, comme preuve du peu de duree de tous ces 
» objels. 

» Gonduite devant le banc du frere secretaire , elle a 
» retire du carton un tablier, un cordon bleu et une 
» paire de ganls 

» De celui place devant le frere orateur, elle a sorti 
» un panier renfermant des outils de travail en vermeil... 

» Enfin, amenee devant l’autel, elle a decouvert le 
» carton qui y etait place , et soudain plusieurs oiseaux ont 
» pris leur volee, pour juslifier cette parole du venerable : 
» La liberty est un bien commun a tous les eires ; ml ne peul en 
» 6tre privt sans injustice. 

» Apres avoir prete son obligation (1), la recipiendaire 
» a ete conduite aupres de la grande-maitresse , qui lui a 


(1) Void, ii peu prfcs, les termes de cette obligation telle qu’elle est 
donnee par la plupart des auteurs : 

« En presence du grand Architecte de l’univers, qui est Dieu , et 
devant cette auguste assemble, je promets et jure solennellement de 

9 
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i donu4 lea mots, signes et attouchements, l’a revAtue du 
* cordon et da tablier , lui a remis les gants et le panier, 
» et lui a explique le sens de tous ces embl&mes (t). — Le 
» venerable lui a fait en vers une allocution pleine de 
a science ma^onnique , sur les devoirs d’une Magonne. 

, a Le fr&re orateur et la soeur d’eloquence ont prononce 
a un discours, le premier sur les avantages d’uueasso- 
a ciation pbilanthropique, dirigfee par les soeurs elles- 
» m&mes , et la seconde sur les droits et les devoirs d’une 

a soeur Maconne » A la suite de ces discours ecoutes 

avec interfit et souvent applaudis , une societe de bienfai- 
sance, dont la grande-maitresse a ete declaree presidente, 
a ete fondee et organisee, seance tenante, dans la loge la 
Jerusalem des valid es, tgyptiennes. 

« Mais une voix douce et plaintive, continue 


garder et retenir fidelement dans mon coeur tous les secrets des 
Masons et de la Magonnerie qui vont m’dtre confies , sous les peines 
d’etre deshonoree et frappee du glaive de 1’ange exterminateur; mais 
pour m’en gerantir, puisse une portion de 1’esprit divin descendre 
dans mon ftnaa , pour me faire parvenir au plus haul degr£ de la 
vertu.... Je promets, en outre, d’aimer, protege* et secourir mes freres 

et soeurs toutes les fois que j’en trouverai l’occasion 

» Dieu me soit en aide. Ainsi soit-il. » 

(1) Les explications que donne k la recipiendaire, la grande-mai- 
tresse, en lui remettant le tablier et les gants, sont ainsi formuldes par 
hi gdndmKte de6 hfcteriens franes-ma?ons : 

« Permeltes-aei drveue decarer de ce tablier; les rois, les princes 
et les plus illustres princesses se sont fait et se feront toujours un 

honneur de le porter, comme etant le symbole de la vertu 

» La couleur de ces gants doit vous apprandre que la candour et la 
vdritd sont inseparables du caract6re d’une vraie Magonne. » 

Quant k la parole que 1’oa donne A la nouvelle initiee, elle signifie : 
Academe on Ecole de 1& Vertu. 
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> M. F. Dumesnil, sortie du climat de I’Europe (1), se fait 
» bient6t entendre ; c’est la jolie voix de la soeur grande - 
» maitresse des ceremonies recitant la priere d’un Ma^on 
» infortune demandant des secours, dans un couplet finis- 

sant ainsi : 

« Soulagez-nous sur cette terre , 

» Dieu dans le Ciel vous le rendra. » 

A cet appel fait a la charite, premiere verlu ma^onnique, 
la grande-mailresse ordonne aussit6t « la circulation du 
» tronc de bienfaisance. Le frere hospitalier conduit la r6ci- 
» piendaire, qui prfesente son aumdniere k chaque fr&re et 
T> a chaque sceur, pendant que la soeur d’eloquence, repon- 
» dant au canlique en faveur des malbeureux , excite les 
» fibres et les soeurs a gouter le doux plaisir de la bien- 
» faisance , par des strophes terminees par cette heureuse 
» pensee : 

a Soulageons-les sur cette terre, 

» Dieu dans le Ciel nous le rendra. » 

Telle est l’esquisse d’une fete qui , dit en terminant son 
compte-rendu , M. Francois Dumesnil, « laissera de longs 
» et bons souvenirs dans le coeur de tons ceux qui ont eu 
» le bonheur d’y participer. » 

Si la Maeonnerie d’ adoption a rencnntrd, parmi les Masons, 
quelques contradicteurs, il est juste de dire que 1’ immense 
majorite s’est declaree pour elle : nombreux sont les dis- 


(1) La saHe de reception se divise en quatre compartiments : l’extre- 
mite de la salle se nomme l'Asie, le cOte droit l’Afrique, le cdtd gau- 
che l’Amdrique, et l’entr^e I’Europe. 
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cours prononces en sa faveur et les pieces de vers ecrites 
en son honneur ; M. Cesar Moreau lui a consacrd une large 
place dans son Univers maQonnique : rien de plus spiriluel, de 
plus frais, de plus galanl mfime que les divers morceaux 
de poesies qui s’y trouvent rapportes (1) ; mais dans Tim- 
possibilite de faire un choix, nous nous bornons a citer 
ces quelques vers : 

Divine adoption ! d charme inexprimable ! 

Toi, par qui nous gotitons un bonheur veritable, 

Par qui tous nos instants sont parsemes de fleurs, 

Par qui nous connaissons la vie et ses douceurs ; 

Adoption, c’est toi, c’est toi qui nous anime : 

C’est par toi que toujours notre art sera sublime. 

De cet art merveilleux la pure et sainte loi , 

Existait, il est vrai , bien longtemps avant toi ; 

Mais, dans nos 'ateliers, la Force et la Sagesse 
Devaient donner entree a la vive Tendresse. 


Vous le savez , mes soeurs, notre mystere auguste 

Consiste k rendre bon, doux, bienfaisant et juste 

Tels, ces preux chevaliers, pleins d’ardeuret de zMe, 
Qui, brulant dans le coeur d une flamme eternelle, 

Qui, d’un courage male, et noble et genereux, 

Etaient les ddfenseurs de l’objet de leurs feux. 

De mdme est le Magon et telle est sa maxime ; 

Jamais envers l’amour il ne commit de crime. 


Le soindu Franc-Magon, mes soeurs, est de vous plaire, 
11 estamant fidele, epoux tendre et bon pere; 
Remplissant ses devoirs, on le voit tour k tour 
Encenser Tamitie, la sagesse et l’amour, 

Cherir la verite, que toujours il con temple; 

Le Magon est partout comme il est dans son temple : 
Ami constant, sincere, humain et genereux; 

Aupr&s de vous surtout, tendre et respectueux. 


(1) Voir notamment , pages 79 k 94, la reception de Vdnus , et le* 
proc&s-verbald'une fdte d’adoption celebree en 1803, pages 304 et sui- 
vantes. 
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MOMENTS COmtHEOTURES. 


La Franc-Ma^onnerie, comme on a pu le remarquer en 
parcourant les pages qui prdcfedent, est riche d’illustra- 
tions et abonde en documents precieux : a ceux assez 
nombreux , choisis avec un tact si intelligent et si babile- 
ment groupes par M. E. Pascallet, jc prie le lecteur de vou- 
loir bien me permettre d’en ajouter encore quelques autres 
4 titre de complement et duplication. 

En parlant de la Magonnerie cf adoption qu’il distingue 
avec raison de la Franc- Magonnerie proprement dile , 
M. E. Pascallet ajoute, avec non moins de verite, que les 
dames ne sauraient pretendre a la connaissance des mys- 
teres de la Franc-Ma^onnerie. (Nous ne les associons en 
effet qu’a nos actes de charite et de bienfaisance.) — A cette 
regie, une exception, une seule que je sacbe, a cependant 
eu lieu, et 1’on me saura gre, je pense, de donner quelques 
details, sur cette reception unique, dans une loge regulibre 
de Paris, d’une dame, comme Franc-Ma<?on. 

M m * de Xaintrailles, femme du general de ce nom, 
fut son aide-de-camp, et merita que le premier consul 
Bonaparte la maintint dans les fonctions de son grade, et 
lui donnat un brevet de chef d’escadron. Elle avait droit a 
ces distinctions extraordinaires pour son sexe, par quel- 
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ques faits d’armes remarquables et par plusieurs traits 
d’humanile. 

Yoici son histoire ma^onnique. La Loge des Artistes, 
presidee par le pere Cuvelier, annonce une teuue d’ adoption 
destinee aux dames Magonnes : l’usage est que les Freres, 
avant d’ouvrir les barrieres du jardin d’Eden, se reunis- 
sent en travaux d’hommes (1). M“ e de Xaintrailles, con- 
voqu6e pour la Loge d’adoption oil elle devait Sire initiee, 
comme femme, arrive a la Loge k Vheure militaire, e’est-a- 
dire k l’heure flxfee par la lettre de convocation. Les Freres 
commen^aient a peine les travaux ma^onniques : on informe 
le Venerable de la presence, dans la salle des Pas-Perdus, 
d’un offlcier-superieur en grand costume militaire. Le Ve- 
nerable lui fait demander s’il est porteur d’un dipldme (2). 
L’officier-sup6rieur , qui ne souptjonne pas que , par cette 
pidce, on enlend un acte qui constate sa qualite de Ma^on, 
remet son brevet d’aide-camp ; le Frere expert le porte 
sans l’examiner au Venerable, qui en donne lecture a la 
Loge ; l’etonnement est general. Le Venerable, ancien mi- 
litaire, auteur dramatique, Matron enthousiaste, est inspire 
par cet incident; il propose k la Loge d’admeltre cette he- 
roine dont il a plusieurs fois entendu parler avec eloge. 


(1) Par travaux, on entend l’occupation des Francs-Magons lors- 
qu’ils sont r6unis en loge. 

G. M. 

(2) Il y a deux dipldmes magonniques : le dipldme de loge , ou 
certificat qui atteste que son porteur est maitre , et le dipldme du 
Grand-Orient, semblable a celui de loge pour son objet, mais qui, eu 
6gard aux signatures officielles dont il est revgtu, procure aux Fr&res 
visiteurs l’entr4e des ateliers de tous les Orients du globe. 

CtiSAR Moreau. 


Digitized by v^ooQle 




— IIS — 

non an premier grade maponnique des dames, mais an 
premier de nos grades comme Franc-Ma^on, faisant re- 
marquer que, si le premier consul a trouvfe, dans la con- 
duite guerriere de M'” 6 de Xaintrailles, des motifs suffi- 
sants pour autoriser la simulation de son sexe, la Loge 
ne pourra 6 ire bl&mee d’imiler le chef du gouvernement en 
transgressant, en faveur de cette dame, nos lois et nos 
usages. La discussion est vive ; le pour et le oontre sont 
soutenus avec une egale ardeur. Une improvisation nou- 
velle et pleiue d’eloquence du Venerable decide la ques- 
tion, et la Loge se charge de justifier, par de puissants mo- 
tifs, aupres du Grand-Orient , l’innovation inouie qu’elle se 
permet daus cette circoustance. Des commissaires sages 
et prudents vont annoncer A M“* de Xaintrailles la haute 
faveur dont elle est l’ohjet et la preparer a l’initiation des 
Masons si elle accepte : « Je suis homme pour mon pays, 
» dit— elle, je serai homme pour mes fi bres. » Elle se sou- 
met aux epreuves que Ton modi fie autant que les conve- 
nances l’exigent, et on la proclame Apprenii Magon (1). 
Une demi-heure apr&s les barrieres du jardin d’Eden sont 
ouvertes, et M Be de Xaintrailles, annoncde officiellement 
dans sa qualite ma$onnique, siege sur les bancs, an rang 
des hommes. 

Ge ne sera pas, je crois , sans un vif inter£t de curio- 
site que le lecteur verra et peut-6tre essayera (mais vaine- 

ment s’il n’est pas Ma$on) de comprendre le tableau que je . 
vais rnettre sous ses yeux. — G’est un triangle dans lequel 


(1) Apprenti est le premier grade de la Maconnerie aymbolique. 

C. M. 
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un Franc-Blazon seul peut trouver les mots sacrts et de 
passe des trois grades symboliques (!)• 



Ajouterai-je que le mot de passe de l’apprenti est 
le nom de 1’ouvrier qui, le premier, mit les melaux 
en oeuvre ; — que le mot sacrfe signifie : La sagesse est en 
Dieu ; — que le mot de passe du Compagnon veul dire : 
Nombreux comme les dpis de bU , et le mot sacre du m&me 
grade : La force est en Dieu ; — qu’enfiu le mot de passe du 


(1) Par grades symboliques , on designe les trois premiers grades 
de toute la Ma$onnerie : apprenti, compagnon et maltre. — Par gra- 
des capitulaires, on designe les hauts grades jusques et y compris le 
i8 e , et par grades philosophiques, les grades dits du Rite ecossais, du 
19* au 33* et dernier. 

C. M. 
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mattre signifie sublime, et le mot sacrl, la chair quiite 
les os. 

Void maintenant quelques notes a la fois historiques, 
chronologiques et statistiques sur la Franc-Ma^onnerie en 
Angleterre, en Ecosse, en France et dans divers aulres 
pays. — Je les crois propres a completer utilement le tra- 
vail de M. E. Pascallet. 

L’historien anglais Restors porte 1’ existence de la Franc- 
Ma$onnerie, en Angleterre k 1’an du monde 4287 (a l’an 
287), epoque alaquelle le general Caransius s’elant fait pro- 
clamer Empereur par les legions de la Grande-Bretagne , 
mil & la tile des Francs-Ma^ons Albanus qui eut , comme 
chretien, les honneurs du martyr sous le nom de Saint 
Alban. 

Les Francs-Ma^ons continuerent paisiblement et plus 
ou moins proteges, lenrs utiles travaux jusqu’en 924; 
mais alors le roi Athelstan leur donna un protecteur spe- 
cial dans la personne de son frlre le prince Edwin : en 926 
ce monarque consentit mime a ce que le prince se decorat 
du litre de grand-nialtre des Freres-Ma$ons. — Depuis lors 
cette institution eprouva, en Angleterre, pendant plusieurs 
siecles des alternatives de protection et d’abandon. 

En 1155 Henri II; en 1199, Jean sans-terre; en 1226, 
Henri III; en 1272, Edouard, et en 1307, Edouard II , pro- 
tegerent efficaceraent la societe des Francs -Masons; et 
elle revolt, apartir dece moment, des differents souverains 
anglais protection et consideration ; mais ce ne fut toutefois 
qu’en 1717 que cette celebre association revliit dans la 
Grande-Bretagne un caractere d 'institution publique. Elle le 
dut surtoul a son grand-mattre Ghbistophb Wren, auquel 
succeda cette mime annee (1717 ) Antoine-Sayer et en 1718 


Digitized by v^ooQle 



— 1SS — 

Georges Payne, leqttel lui imprima surtout un grand et puis- 
sant essor en assujettissanl toutes les loges k des r&gles 
fixes, a des reglements uni la ires et en etablissant le cere- 
monial qui s’etait beaucoup altere'. 

En 1719, le docteur Desaguiliers fut elu grand-maitre 
de TOrdre. — Cette m£me annee plusieurs Fran^ais et au- 
tres dirangers de distinction furent refus Francs-Ma^ons. 

En 1722, sous la grande maltrise du due de Warton on 
s’occupa de rdunir dans toutes les loges anglaises, ecos- 
saises el irlandaises, les livres et les vieux manuscrits con- 
cernant la Franc-Ma^onnerie. Tous les freres qui en pos- 
sedaient s’empresserent de les remettre et ils furent tous 
transmis a la grande loge d' Angleterre. Cependant quelques 
frdres exaltes, s’imaginant qu’il etait dangereux de conser- 
ver des ecrils qui pourraient faire conualtre les secrets de 
l’Ordre, oblinrent du grand-maitre la destruction de tous 
ces precieux documents ; on livra aux flammes la tola- 
file des livres, manuscrits, constitutions el Charles dont 
plusieurs remontaient a une epoque Ires reculee. — ■ Ce fut 
une perte immense pour la science Ma^onnique. 

En 1777, G. Montaigu, due de Manchester, est elu grand- 
maitre : il assiste a une procession publique des Francs- 
Ma^ons et fait recueillir les livres et manuscrits eebappes 
aux flammes, ainsi que tous les documents relatifs a l’Or- 
dre, afin d’en former un corps de doctrines et de lois it l’u- 
sagedes loges de 1’ Angleterre. L’ annee suivante J. Ander- 
son presente a la grande-loge le manuscrit des constitu- 
tions generates. — Apres approbation, 1’impression en fut 
ordonnee. 

Depuis cette epoque, la prosperity de l’Ordre Ma^onnique 
n’a pas cesse de s’accroitre en Angleterre, enEcosse et en 
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Irlande, ou desrois et des princes en out dtd eonstamment 
les protecteurs (1). — L’Ordre ma^onnique, est, du reete, 
et depuis longtemps, une des institutions les plus respeo 
tees des Anglais. Chez eux les mots Honneur, Yerite, Fra- 
ternite et Ma^onnerie ne font qu’un ; ils les confondent 
dans leurs pensees et dans leurs actions. Toutes les bautes 
classes de la societe sentent et s’expriment de mkaxe sur 
ce point : c’est a qui briguera la faveur d’etre admis dans 
la grande famille; c’est pour eux un honneur insigne. 
Les lords , les pairs , les membres du Parlement et des 
Chambres des communes sont presque tous Masons , de 
m6me que les magistrats , les officiers de 1’armCe et les 
commandants de terre et de mer : tous connaissenl le si- 
gne sauveur des Enfanls de la veuve. — Non seulement ils 
lui rendenl hommage dans leur propre pays , mais ils n’ont 
rien eu de plus a cceur que de repandre au loin des ins- 
titutions qu’ils regardent comme le lien commun des bom- 
mes ; ils les ont portees dans tous les climats , dans tous 
les pays, a Calcuta, k Madras, a Canton, h Cbandernagor, 
a Pondichery; ils les ont fait connaitre a la c6te du Mala- 
bar, a celle de Coromandel, en Asie et dans loutes les mers 
de l’lnde qui, grace k eux et k leurs nombreux comploirs, 
honored et praliquent la Ma^onnerie. — Sous ce rapport, 
surtout, les Anglais qui, unis a la France, peuventfaire 


(1) En 1700 , on ne comptait que cinq Loges en Angleterre et 
trente-deux en 1725 ; mais dfcs 1750 , il y en avait cent six, et dix ans 
apres cent soixante-treize ; en 1770 , le nombre des Loges etait de 
trois cent trente-deux, en 1780 de quatre cent quarante-neuf, en 1800 
de six cent trois, en 1820 de sept cent quarante-deux, et de plus de 
mille en 1835 (page 123, Univers MagonnigueJ. 
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tant de bien k l’humanite , ont rendu de grands services 
aux peuples; ils ont plante l’etendard da salut du monde 
en propageant la Ma^onnerie. 

En resume, parmi les cent et quelques grands-maitres 
qui, en Angleterre, ont presiddlasocidtedes Francs-Ma- 
90ns de l’annee 227 jusqu’a notre epoque , on remarque 
entre autres : 

— En 557, l’archev6que de Cantorbery; 

— En 856, Saint Swithin ; 

— En 872, le roi Alfred ; 

— En 900, Elhred, roi de Mercie ; 

— En 960, Saint Dunstan, archev6que de Cantorbery; 

— En 1041, le roi Edouard le confesseur ; 

— En 1066, Roger de Montgomrnery, comte d’ Arundel; 

— En 1100, le roi Henri VI; 

— En 1135, le marquis de Pembroke; 

— En 1216, Pierre de Rupibus, evfique de Winchester; 

— En 1272, Tarchev&jue d’York ; 

— En 1307, l’6v6que d’Exester; 

— En 1327, leroi Edouard III; 

— En 1375, H.Yevele,surnomme/eroide«Francs-Jfaco»w; 

— En 1399, Thomas-Fitz-Allen, comte de Surrey; 

— En 1443, W.Wainfleel, archev^que de Winchester ; 

— En 1471, R. Beauchamp, archev^que de Salisbury; 

— En 1485, le roi Henri VII; 

— En 1502, le chevalier de Carter ; 

— En 1515, le cardinal Thomas Wolsey; 

— En 1539, Thomas Cromwell, comte d’Essex; 

*— En 1540, Jean Fouchet, lord Audley ; 

■— En 1549, Edouard Seymour, due de Sommerset; 

— En 1551, J. Poynet, ev^que de Winchester ; 
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— En 1567, leconitede Bedfort; 

— En 1579, Charles Howard, comte d’Effingham ; 

— En 1588, le comte de Huttingdon; 

— En 1603, le roi Jacques I"; 

— En 1618, William Hubert, comte de Pembrock ; 

— En 1 625, le roi Charles I" ; 

— En 1630, le comte de Dauby (Henri Dauvers); 

— En 1660, le roi Charles II; 

— En 1674, le due de Buckingham; 

— En 1679, le comte d’Arlington; 

— En 1695, Charles Lenox, due de Bichemond ; 

— En 1718, Georges Payne, ecuyer ; 

— En 1725, Jacques Hamilton, lord Paisley; 

— En 1729, le due de Norfolk (Thomas Howard) ; 

— En 1732, Antoine Brown, lord vicomte Montagne; 

— En 1734, Jean Lindsey, comte de Crawford ; 

— En 1736, Jean Campbell, comte de Loudon; 

— En 1740, le comte de Kingston (Jean Keith) ; 

— En 1741, Jacques Douglas, comte de Morton; 

— En 1742, lord vicomte Dudley; 

— En 1747, lord Byron; 

— En 1752, lord Carysford (Jean Proby) ; 

— En 1764, Cadwallader, comte Blaney ; 

— En 1767, H. Sommerset, due de Beaufort ; 

— En 1782, S. A. R. le due de Cumberland ; 

— En 1791, S. A. R. Georges, prince de Galles (I); 


(1) Le prince Georges avail et6, eD 1787, n’etant alors que prince de 
Galies, inilie dans l’Ordre ma^onnique par le due de Cumberland. — 
Une medaille fut frappee & l’occasion de son election a la grande mat- 
trise de l’Ordre en 1790. II ne cessa de gouverner l’institution qu’en 
1813, epoque oh il se demit en faveur de son frere le due de Sussex, 
qui des!790 avait 6te nomme depute Grand-Maltre. Cesar Moreau. 
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— En 1813, S. A. R. le due de Sussex(t), fr6re da Re- 
gent, depuis Georges IY. 

Ce fut en 1150 que l’Ecosse, d’apres 1’historien Lawrie, 
vit pour la premiere fois la societe des Francs-Ma$ons 
s’dtablir dans le village de Kilwinning. 

La Franc-Ma^onnerie ecossaise re?ut en 1314, de 
Robert I ,r , en 1430 , de Jacques I er , et, en 1437 , de Jac- 
ques II, protection, consideration et d’imporianls privi- 
leges. — II n’y a pas de pays au monde oil cette celebre 
institution ail ete plus encouragee qu’en Ecosse. 

Cbaque anne'e , de nombreux etablissements d’ulilite 
publique sont fondes avec I’appui et par la protection des 


(1) Lorsqu’en 1813 le prince regent investit de la grande mai- 
trise son fiere, S. A.. R. leduc de Sussex, cet illustre Grand-Makre, 
desirant voir cesser le schisme de la Grande Loge d’Angleterre avec la 
grande Loge des anciens Macons, obtint que les rites en opposition 
eliraient des representants pour terminer toutes contestations entreles 
deux rites. — Les representants des deux grandes Loges ayant decide 
qu’ii ne devait plus exister dans les Iles-Britanniques qu’une seule 
Grande Loge Nationale pour tous les rites tant anciens que modemes, les 
deux grandes Loges proced^rent k la confirmation de cette union. — 
Ainsi les deux princes grands-inaitres des deux Loges, LL. AA. HR. 
les dues de Sussex et de Kent, fr&res par naissance et bien z61ds 
frferes magons, eurent le bonheur de ramener la conciliation entre 
les deux grandes Loges anglaises. — Le 2 deeembre 1813, conkne con- 
sequence de cette reunion, S. A. R. le due de Sussex fut 61u k l’una- 
nimite Grand-Maitre des Magons des Loges de la Grande-Bretagne. 

C&ar Morbm?* : 
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Loges d’Angleterre , d’Ecosse et d’lrlande. — Parmi ces 
etablissements, nous citerons plus specialement : 

1* Le Comite de Bienfaisance ( Comitee of Charity), fonde 
le 27 novembre 1729 , pour secourir les Francs-Ma?ons 
malheureux : — le comile , preside par le grand-maltre 
peut donner jusqu’a 1,000 liv. st. (25,000 fr.) au m&me 
FrAre, a litre de secours ; 

2* L’Ecole royale des F rancs-Ma^ons : — cet etablissement 
ful fonde en 1788; son but est l’entretien et l’Education 
des Filles et Orpbelines de Francs-Ma$ons ; 

3® L’Instituliou ma^onnique pour l’Habillement, l’Edu- 
cation et l’Apprentissage des Fils de Masons indigents ou 
decedes, etablie 4 Londres en 1798. — Ces etablissements 
sont dans Tetat le plus florissant. — Une autre institution 
nominee Comti de Charity pour le soulagement des Masons 
indigents, n’a pas joui d’un sort moins prospere ; fondee 
en 1724, sous la grande-mailrise du due de Richemond , 
ellejouit d’un revenu annuel considerable. 

Ces exemples (la Grande-Bretagne en offre des centai- 
nes d’autres) suffisent pour montrer ce que peut l’buma- 
nite quand elle est unie au z4le et a la perseverance. II 
serait fort 4 souhailer qu’en France la Ma?onnerie pftt 
employer ses soins et son autorile pour obtenir de pareits 
re'sultats si conformes 4 l’esprit de noire institution (1). 


(i) J’ai presente dans le temps (voir X Unions mafonnique, page 674 
et suivantes), un plan pour etablir, dans chacun des quatre-vingt-six 
departements fran^ais et dans nos colonies, un etablissement ma?on- 
nique de bienfaisance, institu^ pour l’entretien et 1’education des 
eo£utts orphelins de Francs-Ma^ons. 

C£sar Mqrea v. 
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Lord Derwent-Waters est considere comme le premier 
grand-maitre de l’Ordre Magonnique en France et sa me- 
moire estreslee en veneration purmi nous. — C’etail en 
1725 (1), quelques Anglais de distinction au nombre des- 
quels on remaquait, outre lord Derwent-Waters , le che- 
valier Maskcline et M. d’Heguettey, elablirent a Paris une 
loge anglo-frangaise dans laquelle plusieurs Anglais qui se 
trouvaient alors dans celte ville, et une foule de Frangais 
se firent admettre. 

Dans l’espace de dix annees trois Loges-Soeurs furent 
donnees 4 la premiere (2;. L’une de ces dernteres prit le 
titre de Loge-d' Aumont parce que le due d’Aumont y fut 
inilie et y regut le grade de Maitre. — Myslerieuse, loua- 
ble, riche de son esprit, de ses doctrines , de son foyer 
de science et de lumiere, la sociele nouvelle devient bien- 
t6t de mode. 

En 1736, le premier grand-maitre, lord Derwent-Wa- 
ters, ayant et6 rappele a Londres par des intents poli- 
tiques, laissa la grande maitrise vacante. Cependant on 


(1) D’aprfes le docteur Anderson, celfebre historien anglais, le roi 
Athelstan, petit-fils du roi Alfred, premier roi d’Angleterre, qui tra- 
duisit la Bible en saxon et regut l’onction, aurait fait vemr de France 
plusieurs Freres Magons , desquels il regut les details des emplois et 
reglements conserves depuis le temps des Magons romains. Ce roi , 
dit le docteur Anderson, fut force de chercher en France les connais- 
sancts sublimes, parce qu’il existait deja, entre l’Ecosse et l’Angleterre, 
des difierends qui empfichaient, entre ces deux pays, les plus leg&res 
communications. 

CfiSAR Morbau. 

(2) Quinze ans aprfes la creation de la premiere Loge a Paris , il y 
en avait vingt-deux dans cette ville, et deux cents dans les provinces. 

C. M. 
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sentit bientdt le besoin d’avoir un nouveau chef; lesquatre 
loges de Paris se reuni rent et cbeissant sans doute a un 
sentiment de reconnaissance', elles proclam^rent pour 
Grand-Maitre un noble Anglais, lord comte d’Harnouester, 
qui habitait la capitate. 

L’annee suivante, le nouveau Grand-Maitre oblige, lui 
aussi, de retourner dans sa patrie, temoigne lui -my me le 
desir de se voir remplace par un Grand-Maitre fran?ais. 
II le fut en effet, en 1738, par le due d’Anlin, Tun des sei- 
gneurs de la cour, qui avait montre le plus de zele pour la 
prosperity de l’Ordre et qui , malgrd la defense du roi 
Louis XV et les persecutions du Cbatelet conlre les freres 
Masons, accepta sa nomination. 

Aprfes la mort du ducd’Anlin, en 1743, on lui donna pour 
successeur un prince du sang royal, le due de Bourbon, 
comte de Clermont (1) ; ce fut le 1 1 de'cembre qu’il fut elu 
par les loges de Paris, melropole de la Franc- Ma^onnerie. 
— Quelques suffrages s’etaient portes sur le prince de 
Conti el sur le marechal de Saxe. — L’dlection du due de 
Bourbon, confirmee par les loges de province, futacceptee 
par ce prince qui fut installe Grand-Maitre de 1’Ordre le 27 
suivant, dans une reunion solennelle. — C’est aussi a cette 
epoque qu’on peut rapporter l’existence legale et autben- 
lique de la grande Loge de France qui s’intitula d’abord 


(1) S. A. S. Louis de Bourbon , comte de Clermont et prince du 
sang, fut le quatri&me grand-maitre de l’Ordre Franc-Ma^onnique en 
France. C’est sous le protectorat de ce prince que la Grande-Loge 
prit le titre de Grande-Loge de France, — Les commencements surtout 
dela grande- maltrise de S. A.S. le comte de Clermont furent brillants, 
et la Magonnerie acquit en France une importance remarquable. 

C&SAR MOBEAD. 
iQ 
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Grande Loge anglaise de France , denomination qu’elle con- 
serva jusqu’en 1756, annee dans laquelle elle se proclama 
ind4pendante et prit le titre de Grande Loge de France. — 
Cependant la Ma?onnerie dont l’activite etait deja prodi- 
gieuse a Paris, malgre les sentences rendues par le Cha- 
telet contre plusieurs de ses membres, se repandit rapi- 
dement dans les provinces du royaume : ni les ordres du 
Roi, ni les foudres du Vatican, ni les persecutions locales, 
ne purent arreter les progres de l’association. — Le 20 
octobre 1745, la grande Loge inslitue a Paris un nouvel 
atelier sous le titre de Loge de la chambre du Roi ; bientot 
elle se composa presqu’exclusivement desofficiers attaches 
au service personnel de Sa Majesty, comnae valets de 
cbambre, pages, gardes du corps, ofliciers aux gardes, etc. 

En 1747, Charles-Edouard Stuart arrive a Arras : les 
Francs -Masons prennent part a sa grande infortune et lui 
fournissent avec empressementd’abondants secours pecu- 
niaires. Le prince veut reconnaitre magonniquement la bien- 
faisance des freres, leur zele et leurs bons soins pour sa 
personne; il accorde aux Masons Artesiens une bulle 
d’institulion de chapitre primordial sous le titre d 'Ecosse Ja- 
cobite : telle est l’origine du Cbapitre d’ Arras, transports 
depuis a Paris. — En 1751 une Mere-Loge , sous l'appella- 
tion de Saint-Jean d’Ecosse, estfondee k Marseille; apr£s 
la revolution elle prit le titre de Mere-Loge ecossaise de 
France ; elle a fonde plusieurs ateliers dans le Levant, 
dans les colonies, dans la province, a Lyon et m&me k 
Paris. 

En vain , en 1T54, tine declaration de MM. de Sor- 
bonne, rendue publique, vint-elle declarer qu’on ne doit 
entrer ni tester dans la society des Francs-Ma$ons : cet acte 
donna lieu a de nouvelles persecutions locales , mais 
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n’exer<;a aucune influence sur les progrhs dc l’Ordre: les 
bulles des papes Benoit XIV (1742) et Clement XII (1743), 
avaient deja familiarise les Masons avec les censures 
ecclesiastiques. 

L’annee 1760 voit fonder a Paris la Loge de Saint-Low $ 
de la Martinique des Fr&res Rtunis y l’une des plus anciennes 
de la capitate parmi le petit nombre de celles qui ont sur- 
vdcu aux evenements. 

Nous sommes en 1772 : un grand et douloureux dv6ne- 
ment va changer l’etat des choses. — Le comte de Cler- 
mont meurt. La grande Loge se reunit pour proceder k 
relection d’un nouveau Grand-Maitre : le due de Char- 
tres (l)est nomine a 1’unanimite pour succeder a son 
oncle. L’acte d’acceptation du prince, remarquable & plus 
d’un titre, etait con$u en ces termes : 

a L’an de la grande lumiere 1772, troisidme jour de la 
» lune de jiar, cinquifeme jour du deuxi&me mois de l’an 
» Ma$onnique 5772 (2), et de la naissance du Messie, cin- 


(1) S. A. S. le due de Chartres, depuis due d’Orldans, cinqui&me 
grand-maltre de l’Ordre ma$onnique en France , fut install^ en cette 
dignitd le 25 octobre 1773. La edremonie eut lieu dans la petite mai- 
son du prince, dite Folie-Titon , rue de Montreuil, faubourg Saint- 
Antoine. Elle coftta, h 1’Ordre, une somme de 3,848 liv. 10 s. , outre 
une contribution de 30 liv., pour ebaque Frdre qui prit part k la so- 
lennitd. Au titre de Grand-Maitre de l’Ordre ma^onnique en France, 
S. A. S. joignit celui de Souverain Grand-Maitre de tous les conseils ^ 
ebapitres et loges dcossaises de France. — Le Grand-Orient dtait plein 
de vie et dominait l’Ordre. 

. . C&sar Moreau. 

(2) L’dre ma$onnique date de la erdation du monde. — L’annde 
commence le l ,r mars de l’annee grdgorienne : 1’annde doit comment 
cer, en effet, klam&ne dpoque oil le monde sortit des mains duCrda- 
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» quibme jour d’avril 1772, en vertu de la proclamation, 
» faite en grande Log<> assemblee le vingl-quatrieme jour 
» du quatribme mois de l’an Ma?onnique 577 1 , du tres 
» haul, trbs puissanl et Ires excellent prince Son Altesse 
> Serenissime Louis-Philippe-Joseph d’Orleans, due de 
» Chartres, prince du sang, pour Grand-Maitre de toutes 
, les Loges regulteres de France et celle du Souverain 
» Conseil des Empereurs d’Orient et d'Occidenl, Sublime 
» Mere-Loge Ecossaise du vingt-sixieme de la lune d’Elul 
» 5771, pour Souverain Grand-Maitre de tousles con- 
» seils, chapitres et loges ecossaises du grand globe de 
» France; offices que Sadile Aliesse Serenissime, a bien 


teur ; or ii est clair que Fautomne suivit de prfes la Creation, puisque, 
pour le malheur du genre humain, il se trouva des pommes aux ar- 
bres du Paradis terrestre , ce qui n’aurait pu arriver si le monde eut 
commence aux premiers jours de l’hiver. — Les noms des mois ma- 
Qonniques sont : 


Thisri ou Ethanion, .... Mars. 

Mare-Hesvan ou Bui Avril. 

Kisleu. Mai. 

Thebeth Juin. 

Schevet ou Sabbat Juillet. 

Adar Aoftt. 

Nisan ou Abid. ..... Septembre. 

Ar ou Zio Octobre. 

Sivan ou Siban. ..... Novembre. 

Tammuz. ....... Decembre. 

Ab. Janvier. 

Elul Fevrier. 


Telle est la concordance des mois ma^onniques avec les mois grA- 
goriens. 

CfisiR Moreau. 
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» voulu accepter pour l’amour de l’art Royal, et afin de 
» conceutrer toutes les operations Magonniques sous une 
» seule autorite. En foi de quoi Sadile Altesse Serenissime 
» a signe le present proces-verbal d’acceptation. 

» Signe : Louis-Philippe- Joseph d’ Orleans. » 

Plein de vie et d’ardeur, le Grand-Orient de France, ou 
grande Loge, poursuit sa brillante carriere. 11 occupe 
tous les esprits ; il attire tous les voeux. — « On dressa, 
» dit Lalande, de nouveaux staluts ; on remedia aux abus 
* en rendanl surtout les Mattres de Loges ou Ven6rables 
» amovibles et eligibles a la plurality des voix. » — C’etait 
lk en effet un bien immense : la mailrise perpeluelle des 
loges etait un danger imminent pour l’Ordre et la cause 
d’une foule d’abus. 

Par les nouvelles constitutions trois chambres furent 
erigees au sein du Grand-Orient, pour l’administralion 
des Loges de Paris et des provinces. Le due de Luxem- 
bourg en fit (’installation et donna a cetle occasion au 
Grand-Orient une fete super be : — « On n’avait point encore 
» vu 4 Paris, dit Lalande, de fete Ma$onnique plus solen- 
» nelleet plus brillante. » — Une Loge fut institute 4 la 
cour, et trois rois n’etant alors que princes : Louis XVI , 
Louis XVIII et Charles X, deviennent membres de l’Or- 
dre. 


En 1775, le Grand-Orient s’occupa de fixer la forme du 
gouvernement Ma^onnique dans le royaume ; des r4gle- 
ments furent arr6les concernant les deputes et les reprfe- 
sentanls des Loges.— Le 18 mars il communique ses plans 
de rSforme pour garantir l’institution de toute subver- 
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Sion, pour lui rendre et lui maintenir sa splendeur et son 
utilitd. 

L’annge suivante (1776) des gens de lettres distingues, 
d’6minents savants et des homines d’une celebrite euro- 
peenne, se reunissent en Societe Ma$ onnique sous le titre 
de Loge des neuf Soeurs. — C’est dans cet atelier que bril- 
lferent Franklin, Helvetius, Lalande, Roucher, Court de 
Gebelin, de la Dixmerie, etc. ; il reunit en un mot dans 
son sein presque toutes les sommites litteraires et pbilo- 
sopbiques du XVIII me siecle. 

En 1777, S. A. S. le due de Chartres pre'sida, pour la 
premiere fois, le Grand-Orient de France. — L’Ordre comp- 
tait a cette epoque plus de trois cents ateliers en France; et, 
al’6tranger, le Grand-Orient etait en relation de confrater- 
nite avec plus de douze cents loges. A partir de cette m&me 
annee le Grand-Maitre donne tous les six mois un mot 
dit de semestre , qui n’est communique qu’aux Masons re- 
guliers : l’usage du mot de semestre s’est conserve jus- 
qu’k nos jours ; il sert de ralliement et de mot d’ordre k 
tous les Masons reguliers; pour en recevoir communica- 
tion il faut faire par tie d’une Loge en activite. 

En 1795, aprfes plusieurs annees d’un demi sommeil, 
par suite des 6vdnements politiques, le respectable frfere 
Roettiers de Montaleau , ancien president de la chambre 
d’administration, rendit au Grand-Orient toute son acti- 
vite. Cet illustre fr&re sortait de prison ou il avait ete jete 
comme suspect par le gouvernement de la terreur. Il rdu- 
nit quelques officiers, quelques anciens presidents et d£pu- 
tds de Loges, et rend le mouvement au grand corps ma$on- 
nique. Le Grand-Orient veut lui temoigner sa gratitude en 
lui decernant le titre de Grand-Maitre. Il le refuse et ne 
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consent k accepter que celni de Grand-Vin&rable (1). — 
Enfin, vers le milieu de I’annee 1796, le Grand-Orient re- 
prend solennellement son activity. — II n’y avait plus 
alors que dix-huit loges en activite de travaux dans toute 
la France : trois a Paris, deux a Perpignan , sept a Rouen , 
quatre au Havre, uue a Melun et une a La Rochelle. 

Au commencement de 1797 la commission des regle- 
ments est chargee de presenter un mode pour les hon- 
neurs funebres a rendre a la memoire des frferes de l’Or- 
dre qui avaient peri sous la hache revolutionnaire. 

Pour la premiere fois depuis la restauration de la Ma- 
(onnerie en France, le Grand-Orient publie, en 1800, les 
slatuts generaux de l’Ordreetdu Grand-Orient de France. 
L’annee suivante (1801), dans une seance extraordinaire ou 
assisierent plus de cinq cents Fr£res de tous grades , le 
Grand-Orient celebra la fUe de lapaix... 

Les dix annees du gouvernement imperial furent pour 
l’Ordre Ma^onnique un temps de propagation, de prospe- 
rity et de gloire ; pendant toute sa duree, de 1804 k 1814, 
les demandes en constitutions de Loges et de Chapilres, af- 


(1) Alexandre-Louis de Roettiers de Montaleau a joui , comme ma- 
gistrat, de la plus honorable reputation; il avait adopts avec enthou- 
siasme les principes ma?onniques. Son z&le pour l’Ordre dtait tel que, 
du fond de son cachot , il dirigeait les operations du Grand-Orient. 
11 mourut le 30 janvier 1807, et fut regrette de l’Ordre entier. Le 
Grand-Orient lui fit fairedes obs6ques magnifiques dans l’^glise Saint- 
Sulpice ; il y assista, en corps, ainsi que les V6n6rables et Deputes des 
differentes loges de la capitale. C’6tait le premier hommage de ce 
genre que le Grand-Orient rendait a son chef. 

CtSAft Moreac. 
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fluent an Grand-Orient (1), — les marechaux, les g6ne- 
raux, la plupart des hauls fonclionnaires publics, les ma- 
gistrats, les gens de lettres, les hommes de tous les meri- 
tes, toules les illustrations, viennent diriger el peupler 
nos Loges et vont re presenter la Ma$onnerie au Grand- 
Orient de France, les uns comrae presidents ou deputes, 
les autres comme officiers titulaires ou officiers d’hon- 
neur. 

En 1805, S. M. l’Empereur donne h l’Ordre pour Grand- 
M ait re son frfcre aine le prince imperial Joseph-Napoldon, 
roi d’Espagne, et pour Grands-Maitres adjoints, son beau- 
frere Joachiin-Murat (2), roi de Naples, etle prince Cam- 
baceres (3), archichancelier de l’Empire. — Le prince Eu- 
gene Napoleon , fils adoptif de 1’Ernpereur, elait Grand* 
Maltre de l’Ordre a Milan (4). 

Les evenements politiques ralenlirent en 1814 les tra- 
vaux du Grand-Orient et des Loges. Dans plusieurs depar- 
tements les autoriles locales firent mfime fermer les ate- 


(1) Sous l’Empire, on comptait en France plus de mille Loges ma- 

(onniques. C. M. 

(2) Devenu roi de Naples en 1808 , cet illustre Frfere pratiqua et 

protegea la Maconnerie dans ses etats. C. M. 

(3) Jean -Jacques- Rig is Cambacer£s , prince et archichancelier de 
l’Empire, due de Parme, etc. , etait ne a Montpellier le IK octobre 1753. 
Ministre de la justice en 1798, second consul en 1799, etc., il prit une 
grande part & la redaction de nos Codes ; e’etait un jurisconsulte Emi- 
nent. Devenu Grand-Maitre de fait de l’Ordre maponnique en France, 
il se montra fort zel6 pour notre institution. 11 pr6sidait les stances 
solennelles du Grand-Orient et se faisait rendre compte, avec soin, de 
l’administration et des travaux de ce corps. 

C£sar Moreau. 

(5) Le prince Eug&nb Napoleon , l’un des plus beaux caract&res 
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Hers ma^onniques (1). — Dans la seance du 12 aoAt de 
cette annee le Grand-Orient de France declara la grande 
mailrise vacante et nomma, pour la haute administration 
del’Ordre, trois grands conservaleurs, le marechal Macdo- 
nal, due de Tarente, le comte de Valence et le comte, de- 
puis marquis et marechal de Beurnonville (2). — Plusieurs 


modernes, eut toutes les vertus d’un bon fils, d’un bon epoux, d’un 
grand citoyen, et tout le courage d’un h£ros. Au faite des honneurs et 
de la gloire, dans les douleurs publiques ou privees, il honora les fastes 
fran$aises de son nom immortel. II cultivh et aima la Ma$onnerie. — • 
En 1814, devenu due de Leucthemberg , il se retira dans lesEtats de 
son beau-p&re , ou il mourut en 1824. 

CisAR Moreau. 

(1) Sous la Restauration, le nombre des Loges en activity en France 

ne d£passa pas six cents. C. M. 

(2) Nous devons a cet illustre Frere une mention spteiale. — Le mar- 
quis Pierre-Riel de Beurnoxville, Ministre d’Etat, Marechal et Pair de 
France, etc., etait ne k Champignole en Bourgogne, le 10 mai 1752. 
Il avait pratique la Ma$onnerie en differents pays , et il aimait cette 
institution dont il connaissait la bienfaisante influence sur l’ordre so- 
cial. La chute du gouvernement imperial ayant prive l’Ordre de ses 
puissants proteeteurs, cet illustre Fr&re demands directement au Roi 
un auguste protecteur pour la Ma$onnerie. Louis XYIII lui ayant re- 
pondu qu’il ne souffrirait pas qu’un membre de la famille royale se 
placet a la t6te de Tassoeiation. — « Sire, repliqua le Marechal , s'il 
plaisait a Votre Majeste de m’autoriser k diriger Taction bienfaisante 
des Masons, je lui repondrais du devouement de la Societe k votre 
auguste personne. » — « Soil, j’y consens, dit le Roi. » Le Marechal , 
nous devons le dire, s’est constamment occupe, comme chef de TOr- 
dre, des dogmes, de Tadministration et du personnel. «Ne recevez 
jamais, disait-il, dans la Societe que celui qui peut nous donner la 
main et non nous la tendre. » La sagesse de ce mot en egale la pro- 
fondeur. Cet illustre Fr&re mourut au mois d’avril i£21. Le Grand- 
Orient honora sa memoire par une pompe funfebre specials. 

CEsar Moreau. 
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grands dignitaires de la cour de S. M. Louis XVIII accep- 
tdrent le titre d’officier du Grand-Orient. 

En 1815 fut institute la Loge des soutiens dela couronne, 
avec l’agrement du Roi, en faveur des gardes du corps de 
la compagnie du marechal Marmont, due de Raguse. — 
Le due de Luxembourg, capitaine d’une autre compagnie 
des gardes, assista a l’installation de cette Loge. 

La mdme annee (1815) vit aussi fonder a Paris, par le 
frdre Ragon , Magon aussi modeste qu’instruit, la Loge des 
Trinosophes. II en fut le premier venerable. Cet atelier a 
fourni une longue et brillante carriere. 

En 1828, le Grand-Orient inslitue une file funebre an- 
nuelle pour honorer la memoire des officiers et membres 
du Senat Magonnique ddeedes dans l’annee : ce fut la une 
bonne et louable idee. 

Pendant les dix-buit annees du gouvernement de juillet 
l’Ordre Magonnique, s’il ne jouit pas d’un grand dclat de 
splendeur, se maintint du moins dans une position digne, 
calme et prosp^re. 

Aujourd’hui le Grand-Orient de France a a sa t6te, pour 
Graud-Maitre, S. A. I. le prince Lucien Murat. Les r£nes 
du gouvernement Magonnique ne pouvaient etre remises 
endes mains plus illustres ni plus devoudes k la prospdrite 
et k la gloire de l’institution. 

Dans plusieurs contrees , la Magonnerie est un ve- 
ritable culte el extremement respectee par les populations. 
Les ecrivains les plus distingues s’en, occupent. — Qu’on 
parcoure l’univer6, qu’on marche d’un p61e a l’autre, 
qu’on explore l’Europe, l’Asie, 1’Afrique et l’Amerique, 
partout on trouve la Franc-Magonnerie, sinon toujours 
florissante, couvrant du moins la terre de ses bienfaits. — ■ 
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En Belgique et dans tous les Pays-Bas, elle est honorde; 
eu Suede et en Norvege, elle est tout specialement protd- 
gde. — Sa Majeste le roi Charles-Jean XTV (Bemadotte) fut 
grand-maltre de la Ma$onnerie suedoise lorsqu’il n’etait 
encore que due de Sudermanie. A son avenement au trdne 
(1810), il continua a proteger (1) une institution queche- 
rissait egalement son auguste predecesseur, et illui donna 
pour grand maitre son fils le prince Oscar, aujourd’hui roi. 

En Suisse, en Piemont, dans toute l’Allemagne, en Au- 
triche , en Prusse surtout , ainsi qu’en Pologne , en 
Bavifere et en Hongrie, etc., la Franc-Ma$onnerie corapte 
de nombreuses Loges et des milliers de membres. — II en 
est de m&me en Russie, oules membres les plus marquants 
de la noblesse et leshommes les plus distinguesdans rad- 
ministration et dans l’armee se font un bonneur de prati- 
quer les mysteres et les devoirs de l’art Royal. 

En Prusse, Frederic-le-Grand, qui avait ete initid dans 
la nuitdu 14 au 15 aout 1738, k Brunswick, dans le pa- 
lais du comte de Korn, alors qu’il n’etait encore que prince 
royal, voulut, devenu roi, pour prouver a l’Ordre Ma?on- 
nique sa protection royale, continuer atenir Loge dans son 


(1) Ce monarque, voulant bonorer publiquement la Maconnerie et 
donner aux Macons une marque de sa royale bienfaisance, crea, le 27 
mai 1811 , l’Ordre civil Magonnique qui porte son nom. Rien n’est 
plus touchant, rien n’est plus flatteur que les consid6rants developp^s 
dans l’ordonnance destitution.— Les insignes de cet Ordre sont une 
croix rouge de rubis brodee d’or et surmontee d’une couronne d’or ; 
on la porte dans un large ruban rouge ; sur le ruban, on lit d’un cAt4, 
sur un fond blanc, les initiates du fondateur et de l’autre la lettreB 
• au milieu d’un triangle. — Cet Ordre ne s’accorde, on le comprend, 
qu’aux Macons les plus illustres. 

CfesAR Moreau. 
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propre palais: tme Loge fut donceiablieaCharlottembourg. 
Plusieurs tenues brillanles y eurent lieu, et le grand Fre- 
deric y donna, de ses augusies mains, la lumiere magon- 
nique a son fr4re le prince Guillaume et a plusieurs sei- 
gneurs de la'cour. Le 16 juillet 1774, le m4me souverain 
delivra 41a grande Loge de ses etats, etablie 4 Berlin, des 
lettres patentes dans lesquelles il lui accordait, disait-il, 
t sa tres gracieuse protection, sauve-gardeetfaveur royale, 
ne doutant pas, ajoutait— il, que cette marque de favour 
et de grace spfeciale ne lui serve d’aiguillon pour redou- 
bler constamment de zele aux fins de l’avancement du 
bien-6tre et de la felicile de la societe humaine. » — Fre- 
deric-Guillaume III fut aussi un zele protecteur de la Ma- 
gonnerie en Prusse. 

I En Russie (1) I’imperatrice Catherine II, surnommee la 
grande, qui, en 1762, 4 l’exemple d’Elisabeth, reine d’An- 
gleterre, avail d'abord defendu Fexercice de la Magon- 
nerie dans ses etats, revint bien(6t, de m^mequ’ Elisabeth, 
4 des sentiments plus genereux; rassuree sur nos princi- 
pes, non seulementl’imperalrice revoqua lesordres qu’elle 
avail donnes contre les Magons, mais encore ellc fit venir 
d’Ecosse des freres pour retablir et constiluer les Loges 
de Russie. A cette double faveur, Catherine II, convaincue 
de la purete de nos doctrines, voulut meme y joindre un 
bienfait qui lint immediatemenl 4 1’Ordre : elle se declara 
tutrice de la Loge de Clio a Moscou. — En 1786, la Franc- 
Magonnerie elait des plus florissante dans lous les etats 


(1) La Magonnerie fut introduite dans l’Empire russe en 1731, sous 
ler&gne de l’imperatrice lwaaowa, quis’etait faitinitier. 

C. M. 
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russes. A Saint-Petersbourg el 5 Moscou les seigneurs de 
la cour, entre autres le comte de Strogonof, le prince Rep- 
nin, le comte de Schouvalof, etc., flrent construire des 
Loges dans leurs palais. 

En Egypte, ou nous avons porte, avec nos armes, au com- 
mencement de ce siecle , nos etudes et nos sciences , on 
trouve la Ma<jonnerie telle que nous l’y avons rStablie (on 
sait que l'Egypte possedait la Ma$onnerie des les temps 
les plus recules) ; et si elle n’y construil point de pyrami- 
des, elle y continue l’erection d’un edifice plus noble et 
plus utile, celui de la science et de la vertu. Elle possSde 
une dcole a Alexandrie, et, remontant le Nil, elle a penetre 
dans les terres chez les Bedouins et parmi les Mamelucks ; 
elle a des disciples au Caire et des Loges sur les rivages 
de lamer Rouge. Animee de son esprit de cbarite, si vive et 
toujours si necessaire parmi les hommes , elle a cotoye 
les plages orientates de 1’Afrique, et, entrant dans le grand 
Ocean, elle a fonde des ateliers a l lle-Bourbon, a Mau- 
rice, a 1’lle de France, et s’est elablieen souveraine puis- 
sante et glorieuse au Cap de Bonne-Esperance. — La elle 
possede des temples dignes d’elle ; elle a un palais magni- 
fique, des porliques et des jardins majestueux, une artille- 
rie a elle, au bruit de laquelle on salue, aux jours de fdte, 
tous les Masons de 1’ uni vers. Mais mieux que tout cela en- 
core, elle y possede des hdpitaux fondes pour les malheu- 
reux. 

A Rio-Janeiro, la Magonnerie a fait aussi de grands pro- 
grfcs ; et au Perou, d’oit l’on a tird tant d or, elle s’em- 
ploie aclivement a reparer une parlie des maux que l’or 
a pu faire, et s’attache a prouver que de tous les tresors, 
le plus stir el le plus precieux esl la vertu. 

En Grece, la Magonnerie est venue rendre la vie mo- 
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rale k cette lerre antique, qui la donna jadis a l’univers, 
— Ath&nes possede plusieurs Loges dans lesquelles on 
peut se souvenir des vertus et des grands exemples de 
tous les heros de l’ancienne Grece. 

Si nous nous transportons aux vastesroyaumes de l’lnde, 
partout, dans l’empire des Mongols, a Dely, chez les an- 
tiques enfants de Brama et de Confucius, comme chez les 
Sicks, a Lahore, a Cachemire, sur les rives du Gange et de 
1’Indus , nous voyons la Mayonnerie adoree , pour ainsi 
dire, comme etant le genie du bien, le principe de toutes 
choses bonnes et honnGtes. 

En Perse et en Turquie, on trouve la Ma?onnerie egale- 
ment honoree. 

En Perse, l’Ordre compte plus de 50,000 membres. 

L’un des Masons qui ont le plus contribue a la prospd- 
rite et ala gloire de l’Ordre en Perse, fut le prince Askeri- 
khan, prince du sang royal, oncle du roi regnant, et son 
ambassadeur en France sous le rdgne de l’empereur Na- 
poleon I er . Cet illustre Fr6re avait re<?u l’iniliation a Paris 
le 24novembre 1809. — Yoici 1’une de ses reponses aux 
questions que lui adressa le venerable : «Le ciel a bien pu 
m’accorder quelque gloire et m’enorgueillir d’une illustre 
origine ; mais loin de me laisser eblouir par l’6clat d’une 
grandeur qui doit passer un jour avec moi dans le tom- 
beau, je desire acquerir une gloire plus solide et plus 
vraie, celle de vivre dans l’esiime des gens de bien et de 
partager avec vous la reconnaissance des hommes malheu- 
reux. On m’a dit beaucoup de bien des Francs-Ma$ons, je 
desire appartenir a leur societe, puisqu’ils se rennissent 
pour pratiquer les vertus et secourir l’indigent. » — Le 
Prince, apres sa reception, remercia en ces termes l'as* 
semblee : « Je vous promets, mesFreres, fidelity, amitie. 
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estime ; souffrez que je vous fasse un present digne de ve~ 
ri tables Frangais : recevez le sabre qui m’aservi dans vingt- 
sept batailles; puisse cet hommage vous convaincre des 
sentiments que vous m’avez inspire's et du plaisir que j’ai 
d’appartenir k votre ordre ! » 

Les Loges Magonniques sont nombreuses dans l’empire . 
Ottoman (1), Constantinople seul en compte neuf, dont la 
plus fameuse est le couvent des Derviches Tourneurs de 
Serkedschi Teckar. Les Francs-Magons turcs s’appellent 
Derviches et continuent a 6tre Musulmans ; mais ils ont les 
m6mes ceremonies et les memes signes que les Francs- 
Magons de l’Europe , et its poursuivent les m6mes buts 
d’humanite et de bienfaisance. 

Ils paraissent s ? 6tre eleves au-dessus des prejuge's de 
l’lslamisme. Ils n’admettent pas la polygamie, et les fem- 
mes assistent sans voile aux banquets des Loges, preuve 
d’une confiance fraternelle. 

La Loge de Belgrade, appele'e Alihotch, se compose de 
soixante-dix membres : son maitre, Ripni, Ismael Zcholak 
Mehemet Saede, est en m&me temps grand-maitre de 
touies les Loges de la Turquie, et est en rapport non 


(1) « On supposait, lisons-nous dans Tun des numeros de la gazette 
deTrieste du mois d’avril dernier (1855), depuis une trentaine d’annees 
qu’il existait des Francs-Magons parmi les Turcs; Ton assurait notam- 
ment que des officiers russes avaient trouve des Turcs de cette affilia- 
tion apres la campagne de 1829 ; toutefois, ces indices etaient trop 
obscurs pour qu’on piit J apprendre quelque chose de positif ii ce 
sujet. — Les suppositions ne se sont confirmees qu’il y a 5 ou 6 ans, 
quand un voyageur de commerce, qui passait a Belgrade, et qui etait 
Franc-Ma$on, fut presente dans une Loge turque par un professeur 
Chretien, employe a Belgrade et qui en faisait partie. II y trouva l’ac- 
cueil le plus fraterael. » G. M. 
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settlement avec loutcs les Loges de l’erapire Ottoman, mais 
aussi avec celles de l’Arabie et de la Perse. 

Les Masons turcs portent comme signe distinctif un petit 
cb&le brun, orne de di verses figures, et un dodeca&dre de 
marbre blanc de deux pouces de diametre, poll sur toutes 
ses faces et portant des taches rougeatres, qui signifient 
des laches de sang, et qui rappellent le souvenir d’Ali, qui 
a introduit la Franc -Magonnerie en Turquie, et qui a ete 
puni de mort pour ce fait. Ils portent ce morceau suspendu 
au cou par un cordon blanc. 

Le grand-maitre de la Loge de Belgrade, qui est un 
homme tres honorable sous tous les rapports, a eld regu 
membre bonoraire d’une Loge de Leipzig, et de m&me 
plusieurs membres de celte Loge ont ete regus dans celles 
de Belgrade. Les Magons turcs sont generalement des 
hommes tres bonorables. 

Enfin, aux Elats-Unis d’Araerique, ou toutes les religions 
sont fibres, la Magonnerie est pour ainsi dire la religion 
preferee.Les Magons se reconnaissent et s’avouent haute- 
ment. — Une Loge Magonnique est un lieu de paix et 
d’amitie fraternelle : on s’y reunit, les uns pour ensei- 
gner les principes de la plus haute philosophic, les bien- 
faits de 1’instruction pour le peuple, l’amour de l'etude 
et du travail, les autres pour y donner des legons et des 
exemples de morale ; tous prennent part a ces graves ou 
utiles discussions. — Les epanchements de la confiance 
et de l’amitie s’y succedent ; on s’occupe du bien qui a ete 
realise , du bien qui reste a faire; tous sont egaux, amis 
et frdres. — Les Etats-Unis comptent plusieurs milliers de 
loges. — Dans les ceremonies, dans les pornpes funebres, 
les Frferes-Magons se montrent en public, pares de lews 
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ornements , etja consideration qu’on leur accorde s’aug- 
mente en raison des grades qu’ils poss^dent. 

Je joindrai a ces documents le recit d’un episode de la 
bataille d’Austerlilz, extrait de details de belles actions 
mayonniques, qui montre combien est puissant le lien 
qui unit les Francs-Mayons. 


II se defend, marche en arriere 

Quand son cheval , par une balle atteint, 

Hennit, chancele, abandonne son frein 
Et le jette sur la poussiere. 

En vain de son harnais il veut se degager , 

Ses ennemis brulant de se venger , 

En poussant tous des cris de joie , 

Se precipitent sur leur proie. 

Tous ses efforts sont superflus ; 

Raimondfrappe ne se defend qu*& peine; 

Bientdt, helas ! il ne se defend plus; 

Et ses ennemis dans la plaine , 

Entendant repeter : Vim Napoleon ! 

Laissent l’infortune Raimond 
Et fuient epouvantes. Cependant leur furie 
Epargne une lueur de vie 
Au Frangais valeureux, 

Qui relevant sa mourante paupiere, 

Pour vivre et pour souffrir voit encor la lumidre. 

Seul , sans secours, dans un etat affreux, J 
Trois fois sa voix triste et plaintive 
Appelle un etre humain , 

Et l’echo seul, dans le lointain, 

Frappe trois fois son oreille attentive. 

Le seul moyen d’echapper au tr^pas 
Serait de rejoindre l'arm^e ; 

Par cet espoir son &me est ranim^e : 

Il se l&ve , traine ses pas, 

II 
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Et bravant sa souffrance , 

11 dit : a Je reverrai la France. » 

A peine il achevait ces mots que , furieux , 

Un Russe se montre a ses yeux. 
a Rends-toi , Frangais , lui crie avec audace 
» Le Russe, qui fuyail pour la premiere fois, 

» Rends-toi, ton Empereur nous a mis aux abois; 

» Rends-toi, te dis-je, ou crains la mort qui te menace. » 
Justement indigne de ce honteux appel , 

Raimond faisant le signe de dttrcsse , 

Au lieu de lui repondre attend le coup mortel. 


Le Russe etait Magon. Aussitdt la tendresse , 

Dans son coeur genereux, succedant au courroux, 

11 descend de cheval , il embrasse son fr&re , 

Et dans les transports les plus doux, 

Lui jure une amitie sincere. 

Mais Raimond perd son sang, et les plus prompts secours 
Peuvent seuls preserver ses jours. 

Le Russe bienfaisant, que son 4tat effraie , 

D^chire ses habits et bande chaque plaie j 
Dans son sein defaillant verse d’une liqueur 
Qui fait renaitre sa vigueur. 

Raimond lui doit la vie, et d’une main tremblante 
11 presse la main bienfaisante 
Que lui tend son ami. 

Mais le Russe n’est pas genereux a demi : 

Avec precaution , sur son cheval docile , 

11 porte le Frangais et l’asseoit douceinent , 

Et devant son coursier, qu’il conduit lentement, 

D’un toit hospitalier s^en va chercher l’asile. 

A sauver Raimond du trepas , 

Ses soins ne se bornerent pas; 

Et lorsque du guerrier la blessure guerie 

Lui permettait Tespoir de revoir sa patrie f 

Le Russe en l'embrassant lui dit un jour ces mots • 

« Si par le sort des armes 
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» Je pourrais, prisonnier, retenir un h6ros, 

» A faire son bonheur je trouve plus de charmes. 

» Pars, cher Raimond, de ta famille en pleurs 
» Va calmer les justes douleurs : 

» Mais si mon amitie t’est ch&re , 

» Si tu veux me prouver que tu m’aimes en frire f 
9 Je ne suis pas trop exigeant , 

» Prends la moitie de mon argent. » 

Raimond veut r6sister , mais son ami le presse, 

Et Tengageant avec adresse : 

« Eh ! quoi , dit-il , mon ami rougirait 
» D'accepter ce leger bienfait ! 

» II craint de me devoir quelque reconnaissance 1 
p Eh bien ! ce n’est plus l’6tranger 
» Qui malgr6 toi veut t’obliger ; 

» Un mot vaincra ta resistance : 

» Comme Ma$on , en vertu du lien 
» Qui rend commun sur les deux hemispheres 
» Le coeur et les vertus des Frbrez , 
jo Je veux que tu prennes mon bien; 

» Je fais plus, m&me, je l’ordonne 

» Que dis-je? Mon ami, pardonne, 

» Je te le demande & genoux ! » 

Quel tigre n’eftt flechi de si puissantes armes ? 

Raymond sentit couler ses larmes ; 

11 accepta son or, et les noms les plus doux , 

Les serments repet£s d’une amitie constante, 

Terminfcrent enfin cette sc6ne touchante. 

Voici encore une inscription que j’ai lue sur un temple 
Ma$onnique : 

Mortels, qui d£sirez 6tre moins vicieux 
Et jouir en secret des droits de la nature, 

T&chez de p6netrer dans ces augustes iieux : 

Ge temple est un creuset ou noire &me s’epure. 
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Puis une invocation au grand Architecte de l’Univers : 

Puissant Architecte du monde, 

Des Francs-Macons entends les voeux ! 

Pour vivre unis, pour etre heureux, 

Sur toi seul leur espoir se fonde. 

Pr&idant k tous leurs travaux, 

Au sein des plus sacres mysteres , 

Mets la vertu sur leurs equerres 
Et le vice sous leurs marteaux. 

— Et cette profession de foi : 

Je crois au Dieu que l’Univers 
Reconnait pour son Architecte, 

Dont la main au plus haut des airs 
Soutient cette voute celeste ; 

Au Dieu de qui la majeste 
Annonce le Roi de la terre, 

Tandis que sa noble bonte 

Le montre aux humains comme un pere. 

— Et cette priire : 

Divin auteur de la lumiere, 

Sur tes fils repands tes bienfaits, 

Entends les voeux qu’ici je fais : 

Soleil, dans ta vaste carriere, 

Fais que tes rayons lumineux, 

Traversant la voute azuree, 

Eclairent de nouveau pour eux 
L’heureux, le beau sikcle d’Astr^e. 

Yoici aussi quelques pensees magonniques : 

— La Ma^onnerie est un ordre de paix, d'amitie et de 

vertu. 

# * 

* 
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— Inebranlable sur ses eolonnes do bronze, la Ma$on- 
nerie, dont I’origine des mysleres touche au berceau de la 
civilisation, a traverse les ages. Son flambeau symbolique 
portera la lumiero chez nos derniers descendants. 

* 

* * 

— La route des vertus m£ne a la verite. 

* 

* * 

— La Franc-Ma^onnerie est le plus puissant auxiliaire 
de la religion, quelle qu’elle soil, si cette religion est 
exemptc de fanatisme. 

* 

* * 

— Si le divin legislateur des chretiens a dit : Mon rd- 
gne nest pas de ce monde, laFranc-Ma^onnerie, qui embrasse 
l’uuivers entier et qui parle a toutes les intelligences, dit 
dans chaque coulree : Mon domaine rie&t point de la religion 
ni de la politique. 

* 

* * 

— Les vertus etles talents immorlalisent : la mimoire du 
Magon qui les aura poss6des ne perira jamais ! 

# * 

* * 

— Depuis cinquante-neuf siecles, dans les regions loin- 
taines, m^me parmi les hordes sauvages, en paix com me 
en guerre, au milieu du plus horrible carnage coiume au 
sein des f6tes civiques, au palais des rois et dans 1’humble 
retraite du philanthrope, sur le vaisseau amiral et sur la 
barque du pGcheur, dans les camps, k la ferme, aux mu- 
se'es, a la tribune publique, k I’oratoire des differents cul- 
tes, partout ou. l’on adore l’Eternel, partout ou 1’on sait 
aimer et sentir , la Franc-Ma?onnerie s’etend et penetre. 
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com me les rayons de l’aurore, dont son temple est l’em- 
bldme, et partout elle ffeconde le coeur humain, l’agrandit 
et l’epure. 

* ' * 

— Tout ce que l’esprit peut concevoir de bien, de beau 
et de bon, est le patrimoine du Ma$on. 

* 

* * 


L 'humanity doit tout aux vertus du Magon...* 

En voyage, en exil, le devoftment d’un Frfcre 
Oppose le bienfait au joug de la mis&re, 

Et dans les combats m6me, un seul geste, un seul cri 
Arrache le soldat au fer de Tennemi. 

Yoyez ces deux guerriers avides de carnage, 

Sur des morts entasses se frayant un passage, 

Ils croisent Tun sur l'autre un glaive tout sanglant, 
Et marchent h la mort d’un ceil 6tincelant; 

Le sang d’un ennemi doit venger leur patrie : 

L’un d’eux mord la poussidre, il va perdre la vie ; 
Mais le dieu des Magons veille sur son destin; 

II invoque la veuve , il el&ve la main; 

Le vainqueur furieux, qui menagait sa t4te> 

S’apaise tout & coup et le glaive s’arrSte. 


* 

* * 

— En Ma^onnerie, le temple est l’image du coeur hu- 
main. — Travailler a la perfection du temple, c’est travail- 
ler a l’araelioration des moeurs. 

* 

* * 

— Pour le Ma$on qui comprend bien, toutes les Loges 
Ma$onniques de 1’ uni vers ne doivent former qu’une seule 
et unique Loge... La longueur de cette ^oge universelle 
s’etend de l’orienta l’occident ; la largeur, du midi au sep- 
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tentrion; la profondeur, de ia surface de la terre au cen- 
tre ; la hauteur, de la surface de la terre jusqu’au firma- 
ment. 

* 

* * 

— Comme on demandait a Platon a quoi Dieu s’occu- 
pait : A gtomitriser sans cesse, repondit-il. Cette reponse est 
d’autaut plus belle et plus sublime, qu’elle nous donne de 
Dieu, que nous nommons le Grand-Architecte de l’Uni- 
vers, appellation qui cadre exactement avec la reponse du 
divin Platon, la plus raisonnable opinion d’un 6tre perpe- 
tuellement aclif, dont la puissance est imprescriptible et 
la multitude des ouvrages innombrable. 

* 

* * 

— L’esprit Ma^ounique agit sur tous les peuples, leurs 
gouvernements, leurs lois, leurs religions, leurs moeurs; 
jl porte partout son flambeau salutaire, detruit les preju- 
ges, efface les rivalites de peuple a peuple, epure les 
moeurs et couvre la surface de la terre de ses emanations 
toutes divines ; il jette enfin avec amour sur les hommes 
le reseau sacre d'une fraternite generate. 

* 

* * 

— La libertd de l’homme est un decret de Dieu. 

* 

* * 

— La Ma^onnerie n’est pas une institution singuliere ni 
bizarre; elle est la premiere institution du monde par son 
but universe!. 

* 

♦ * 

— La fortune dispense ses dons en aveugle ; la frater- 
nite Ma$onnique repand ses bienfaits sur tous les indivi- 
dus. 

* 

* tit 
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— Les sciences, les talents procufent a peine nn pen 
d’or; la fraternile Ma^onnique satisfait a tons les be> 
soins. 

* 

* * 

— La vferite est la fille du temps et la mere de la vertu, 
qui elle-meme est la compagne de l’honneur. 

* 

* * 

— Rien ne peut nuire a ceux que la sagesse a consa- 
cr£s ; aucun age ne pourra les diminuer ; et les stecles fu- 
tnrs seront a jamais pour eux tributaires de veneration 
et de reconnaissance. 


* 

* * 

— Pour se rendre agreable au Grand Architecte de 
l’Univers, le Ma?on doit se tenir toujours en sa presence ; 
ne rien entreprendre sans implorerson secours (1); s’assi- 
miler en quelque sorte a lui par la justice et la saintete; 
lui rapporter toutes ses actions (2) : remplir exactement 
les devoirs de son elat el regarder com me le premier de 
tous celui d’etre utile aux hommes (3); car plus on opere 
le bien, plus on merite d’etre mis au nombre de ses en- 
fants et de ses amis (4). 

¥ 

* * 

— Que chaque jour de ta vie soit marque par la crainte 
de Dieu ; 

Marche dans le sender qu’il a trace devant loi; 

Que la prudence te conseilie ; 


(1) Xenophon. — (2) Platon; — (3) Bias. — (4) Platon. 
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Que la temperance te retienne ; 

Que Injustice guide ton bras ; 

Que la bienveillance echauffe ton coeur ; 

Que la reconnaissance envers le ciel t’inspire la piete. 

Ce sont la les vertus qui (e donneront le bonbeur dans 
cette vie, et qui te conduiront au sejour eternel ou, dans 
le sein de Dieu, tu jouiras d’une felicite qui n’aura plus de 
fin: — telle est la vraie tconomie de la vie liumaine; et ce sont 
aussi les enseignements de la Magonnerie. 

* 

* * 

Enfin je terminerai cette seriede documents comple men - 
tairqs que j’aurais pu multiplier k l’infini, tant sont riches 
en documents semblables les annales de la Franc-Ma<?on- 
nerie, en transcrivant ici quelques strophes dues 4 la 
plume de mon honorable ami M. Albert de Monlemont. 

LA MAQONNERIE. 

Magonnerie ! 6 reine de la terre , 

Toi dont les pas sont marques de bienfaits; 

Toi qui pour guide as choisi le myst&re, 

Cachant toujours les heureux que tu fais. 

Du monde en vain l’esclave te decrie , 

Tes fils, lies par des serments vainqueurs, 

Elevent ce cri de leurs coeurs : 

Honneur k la Magonnerie ! 

A l’Orient nous devons ta naissance , 

Tout 1‘Orient fut soumis a tes lois ; 

Les Pharaons v^neraient ta puissance , 

Et le Jourdain a beni tes exploits. 

Bientdt la Grece, k ta source cherie, 

Yint s’abreuver au temple d’Eleusis ; 

L^, chantaient les enfants dlsis : 

Honneur k la Magonnerie ! 
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Quand le Romain, ce fier vainqueur du monde, 
Tomba vaincu sous le joug des tyrans, 

La Libert^, fuyant leur souffle immonde, 

Pres d’Eleusis retint ses pas errants. 

Buvant Foubli de sa gloire fletrie, 

Plus d’un h^ros, du sort persecute , 

Dans son exil, a r^pete : 

Honneur k la Magonnerie ! 


De ta lumi&re a brill6 Pythagore ; 

II te devait son merveilleux savoir; 

Platon, Yirgile et Marc-Aurele encore 
Ont proclam6 ton celeste pouvoir. 

De Constantin Fardeur en vain te prie : 

« Fuis , » lui dis-tu, comme k l’affreux N4ron. 
Tu regus le grand Ciceron : 

Honneur k la Magonnerie ! 


Dans les deserts ou sommeille Palmyre , 
Sous tes drapeaux de nobles chevaliers, 
Preux vagabonds que Funivers admire, 
Ont signale leurs vaillants boucliers ; 

Et dans ces temps de noire barbarie, 
Ou l’£quit6 n’avait plus de support , 
L’opprim6 criait dans le port ; 
Honneur k la Magonnerie 1 


Mais pourquoi done de ces ftges antiques 
Interroger les examples touchants, 

Quand mille faits, sous nos toits domestiques, 
Demandent part au tribut de nos chants ? 

Le prisonnier qui, loin de sa patrie, 

Porta les fers de la captivity , 

Te dut cent fois la liberty : 

Honneur a la Magonnerie ! 
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Rappelons-nous ce barde octogSnaire (1) 
Dont tant de rois ont brigue l’amitte : 

Fuyant des cours la tourbe mercenaire, 

Des vrais Macons il connut la pitte. 

Elle enflamma ta sublime industrie (2), 

Toi qui ravis la foudre aux mains des dieux, 
Aux tyrans leur sceptre odieux : 

Honneur k la Maconnerie 1 


Yoyez Howard (3), du pdle k la Torride , 
Dans les cachots secourant le malheur, 
Pr6s d’expirer aux champs de la Tauride , 
D'un dernier mot consoler la douleur I 
Yoyez encor d’une vierge fletrie 
Le preux Marceau raffermissant les pas, 
Derober ses jours au tr^pas : 

Honneur a la Maconnerie ! 


Maconnerie, aimable souveraine, 

Soeur des vertus, de l’ordre et de la paix, 

Toi dont Taccent vers le bien nous entralne, 

Yiens raffermir, doubler nos rangs 6pais ; 

De tes favours que notre kme nourrie, 

En s*6clairant de ton divin flambeau, 

Redise encor, prfcs du tombeau : 

Honneur k la Maconnerie ! 

Je n’ai pas besom de dire que l’auteur de ce chant ma- 


il) Voltaire, It quatre-vingt-quatre ans, se fait initier 4 la loge des Neuf- 
Sceurs, 4 l’O.*. de Paris. 

(2) Chacun reconnalt ici Franklin. 

(3) Cdldbre mddecin anglais, mort en Crimea. 
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gonnique (1), M. Albert de Monteraont, est un des Magons 
les plus estiraables de France , corame il est, sans contre- 
dit, l’un de nos publicistcs les plus marquants, l’un de 
nos plus erudits ecrivains. L’on ne pouvait mieux relra- 
cer, en quelques vers, la glorieuse histoire et les merites 
de la Franc-Magonnerie. Mon digne et vieil ami voudra 
bien trouver ici l’expression de ma gratitude pour sa gra- 
cieuse autorisalion a enricbir cette brochure des savants 
couplets qu’on vient de lire. 


(1) II est extrait d’un volume de chansons, public par M. Albert de 
Montemont. — Paris, 1848, un vol. in-12 de 38V pages, — Chez MM. A. 
Appert et Gamier freres, libraires-editeurs. 
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CONCLUSION. 


J’ai annonce au commencement de cette brochure que 
j’examinerais diverses questions indiquees par M. E. Pas- 
callet dans la lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’ecrire, 
parce que je les croyais importantes el capilales pour 
l’avenir de I’institulionmasonnique. — Avant de clore-ce 
Precis, j’exposerai done en quelques mots les dangers de 
la flalterie en Maijonnerie, et j’indiquerai les moyensd’en 
arr&er le cours ; je tracerai un plan de travaux ma^on- 
niques et philosophiques , el enfin je presenterai quelques 
observations sur la necessite de n’adinettre a l’iiiitiation et 
de ne communiquer nos mysleres qu'A des bommes ins- 
truits et honorables sous tous les rapports. 

Parmi les Francs-Macons eux-memes, s’il esl uoe opi- 
nion generalement repandue, e’est que lout a ele dit sur 
cette grande et illustre association et que I’on ne saurait 
plus rien ajouter de nouveau ; aiusi ce champ, qui d’abord 
avail paru si fertile, ne s’oflVe plus que comme un vaste 
desert oil 1’on ne trouve plus rien a glaner sans s’exposer 
a d’ennuyeuses redites. C’est la, selon moi, une pensee 
fausse el un grave tort qu’ont les Masons ; jamais, au con- 
traire, nos orateurs n’ont eu peut-etre une plus vaste car- 
riere a parcourir. — Presque tous nos discours regorgent 
de louanges que nous nous adressons mutuellementles uns 
aux autres; mais est-il done bien vrai que toules nos ac- 
tions soient autant d’hommages a la verlu;sommes-nous si 
exempts de defauts, et pouvons-nous reellement nous 
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rendre le consolant t^moignage que toujours et en toutes 
choses nous soyons rigides observateurs de nos devoirs, 
ma^onniques? — Non, la vanite ne saurait a ce point nous 
illusionner. Pourquoi done , nos orateurs ne nous indi- 
quent-ils pas les nombreux dcueils sur lesquels vient si sou- 
vent se brisernotre imprudente raison? nous refuseraient- 
ils l’honneur de nous juger dignes d’entendre les verites 
qui blessent noire amour-propre? — Notre premier de- 
voir est de combattre la flaiterie qui usurpe si souvent le 
droit de la verite dans le sanctuaire m6me de la vertu. 

De tous les 6tablissements bumains, la Ma$onnerie est 
certainement le plus propre a former le veritable homme 
de bien, sous tous les rapports ; mais quelque pures que 
soient nos doctrines , quelque sages que soient nos lois , 
ellcs ne sauraient changer la nature de ceux qui doivent 
les mettre en pratique et les observer: les prdeeptes 
nous eclairent et nous guident, mais comme ils ne nous 
dirigent qu’en posant un frein a nos passions , celles- 
ci prevalent d’habitude sur nos regies et nos doctri- 
trines. Toujours portes a nous aveugler sur nos ddfauts, 
nous avons besoin qu’une lumiere etrangere vienne ra- 
nimer celle de notre conscience qui va s’affaiblissant gra- 
duellement sous l’empire tyrannique de nos sens. II faut 
done presenter constamment a l’homme une image fidele 
de ses moeurs et lui montrer, au risque de lui de'plaire, 
combien il y a de distance entre ce qu’il devrait 6tre et ce 
qu’il est. Tel est le devoir de nos freres orateurs. 

Chez les Egyptiens, que nous devons h tant de tilres re- 
garder comme les patriarches de la Franc-Ma$onnerie et 
dont rien n’egale la grandeur et la beaute des institutions 
morales et politiques, on ne pouvait 6tre admis dans l’a- 
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sile sacr6 des tombeaux qu’apr4s avoir subi un jugement 
solennel. L’assemblee des juges se tenait audela d’un lac 
qu’ils traversaient dansune barque. Aussit6t qu’un homme 
dtait decede, sa depouille mortelle elait traduite 4 ce re- 
doutable tribunal. Uu accusateur public retragait I’histoire 
de la vie du mort ; il portait le flambeau de la verile dans 
loules ses actions; les rois eux-m^mes comme les plus 
humbles citoyens etaient soumis a la rigueur de cette 
epreuve morale. — S’il elait etabli que la conduite du de- 
funt etit ete mauvaise, on en condamnait solennellement la 
mcmoireen presence de toute la nation, et son cadavre res- 
tail prive des honneurs de la sepulture* Quel spectacle 
pour une epouse ! quelle terrible legon pour des enfants ! 
quel haut enseignement pour tous les citoyens ! 

A Rome, durant les beaux siecles de la vie du peuple-roi, 
quelle attention scrupuleuse ne voit-on pas apporler a la pu- 
rete des moeurs! Quelle vigilance pour detruire tout germe 
de corruption ! Quelle severite deployee pour extirper le 
mal! Que d’ efforts energiques et constants pour produire 
la vertu et enfanter de grandes choses 1 — Des magis- 
trats austeres et vertueux, charges de la censure pu- 
blique, y procedent 4 1’auguste ceremonie du denombre- 
ment; ils passent en revue les divers corps de la rdpu- 
blique , jugent, avec une egale impartialite le premier 
des senateurs et le dernier des plebeiens, et leur indigent 
les m4mes peines lorsqu’ils les ont encourues. — Dans la 
lecture du catalogue, la seule omission du nom d’un sdna- 
teur elait un arr4t qui le ddpouillait de sa dignitd et de ses 
prerogatives; le plebdien passaitd’une tribu plus noble dans 
une autre moins consideree. Les deportements etaient-ils 
pousses trop loin? Alors, sans nulle distinction de rangs, 
sans nul egard pour la dignite sociale ; tous etaient dga- 
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lement privfes du droit de suffrage, L’honneur de porter 
lesarmes, la gloire de servir la patrie leur etaient interdils, 
et, dans cette humiliante degradation civique, on ne leur 
laissait d’autre caractere de citoyen que 1’ obligation de 
payer leur part des tributs. — Tel fut le principal ressort 
qui porta l’Empire romain a un si haut degre d’illustration 
et qui lui valut le glorieux privilege de dieter des lois au 
monde entier. 

A quoi bon d’ailleurs evoquer les siecles passes et aller 
chercher dans les annales de l’bistoire des modeles que 
nous avons sous les yeux? Chaque annee, d’eloquents dis- 
cours ne sont-ils pas prononces dans le sancluaire de la 
justice ? Alors, la justice de la terre deposant son autorite, 
se soumel a 1’examen d’nne austere critique pour s’affer- 
mir davanlage daus la pratique de ses graves devoirs. 

Eh ! bien, avons nous moins besoin que les peuples d’E- 
gyple et de Rome, que les magistrats composant nos pre- 
miers tribunaux, de cette severe discipline? II semblerait, 
vraiment a nous entendre, que les Masons sont un peuple 
de demi-dieux comme le senat romain elait aux yeux de 
Cyneas une auguste assemblee de rois. Discours, cauti- 
ques, planches , lous nos monuments d' architecture paraissent 
avoir etejetes dans le m6me moule, etsil’on en retran- 
che les eloges que nous nous prodiguons tous a l’envi, 
il n’y reste rien ou presque rien qui puisse satisfaire un 
vrai sage. — Nos pieces d’ architecture respirent presque 
toutes la m£me fadeur que nos eclielles d’ adoption; nous par- 
ions a des hommes comme nous parlerions a des femmes : 
dessaillies, des bouquets, des blueltes, des formes gra- 
cieuses et spirituelles, voila tout ce que 1’on remarque dans 
la plupart de nos discours magonniques ; nulle part, pour 
ainsi dire, on n’entend le langage male et severe de la rai- 
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Son et de la science. Partout d’insipides louanges, de l’em- 
phase, nulle part les austeres accents de la vertu ma^on- 
nique. 

Yaincre nos passions, soumeltre notre vplonle indivi- 
duelle, faire des progres constants dans la Ma^onncrie, 
c’est-a-dire dans la recherche de la verite, dans la prati- 
que des vertus, tel est en resume le sommaire de notre 
loi. — Est-ce le fidele tableau de notre conduite , et som- 
mes-nous plus vertueux, plus affermis dans le bien lors- 
que nous avons passe sous la voute d’acier ? Malheureuse- 
ment, il n’en est rien. Loin de nous attacher serieusement 
k 1’etude de la sagesse et d’approfondir les signes myste'- 
rieux qui nous convient a des recherches ulterieurcs, nos 
imporlants travaux sont consacres, presqu’exclusivement, 
a des discussions oiseuses, ou a des disputes personnelles. 
Notre zeie s’absorbe uniquement dans les delices des 
banquets, et cependant pouvons-nous penser serieusement 
que notre but est atteint, que l’objet de nos reunions est 
rempli, lorsque nous avons machinalement profere quel- 
ques formules , frappe quelques coups de mailiet, fait 
quelques signes et suivi, sans inter^t, et sans chercher a 
les approfondir, les formules de noire sainte liturgic ? 

Que dirais-je de ces vertus plus pretendues que reelles 
que nos orateurs exaltent avec une si deplorable complai- 
sance? Nos vertus, helas! nous en circonscrivons presque 
toujours l’exercice dans l’elroile enceinte de nos temples; 
mais a peine sortis de nos portiques sacres, sommes-nous 
de meilleurs epoux, de meilleurs pferes , de meilleurs 
fils, des citoyens plus devoues, des amis plus sineeres, 
que les profanes? — De la vient malheureusement que 
le vulgaire taxe nos dogmes de mensonges , et nos mys- 
teres de puerilitfes. Ce n’esl pas lui qu’il faut en accuser, 

12 
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mais nous-mftmes, qui ne savons pas imprimer a nos 
actes le caractere de la vertu. 

Nous proclamons bien haut notre bienfaisance, et ee- 
pendant elle se borne trop souvcnt a quelques assistances 
modiquesdonnees quelquefois avec plus de faste que de cha- 
rite ; rarement la distribution de nos secours se trouve re- 
glee sur les besoins du pauvre et presque jamais sur l’eten- 
due reelle de nos ressources; puis la radme main qui vieut 
de tendre au malheur un tribut de quelques oboles , 
va porter, au sortir du temple, a des theatres, & des tables 
dejeux, et quelquefois prodiguer, aux vices qui degradent 
et souillent l’ame, une offrande beaucoup plus forte. 

La severite de notre discipline veut qu’on s’abslienne, 
et priacipalemcnt dans nos temples , de lout ce qui peut 
alarmer la vertu et blesser la purete des mceurs. — Dans 
les instructions que nous adressons aux nouveaux inities, 
nous leur disons que la blancheur du tablier et des ganls 
est le symbole de la candeur. Toutes nos formidables 
epreuves ont pour but de leur donner pour ainsi dire une 
nouvelle ame et de leur annoncer la majeste du culte 
qu’ils viennent d’embrasser; mais dans nos banquets ils 
voient avec etonnement regner quelquefois une tolerance 
bldmable des saillies inconsiderees de l’esprit y eclattent, 
heureux encore lorsque, sous pretexte d’egayer nos les- 
tins, nous ne nous permettons pas des equivoques licen- 
cieuses. 

Celle des vertus que nous encensons le plus, l’egalite, 
et que nous figurons sous l’embleme du niveau, est sou- 
vent celle que nous praliquons le moins. A entendre nos 
orateurs, leMa?on est 1’ami des rois, des princes et des ber- 
gers, quand ils sont vertueux. Cette pretendue egalite, il 
faut bien le dire, n’est encore dans beaucoup de loges 
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qu'un nouveau raffinement de vanile. — Nous consentons 
bien a etre les amis et les fr&res des rois, des princes et 
m&me des grands seigneurs, sans trop nous inquieter 
s’ils sont ou non vertueux ; mais quant aux bergers, quant 
aux humbles, quelque sages et justes qu’ils soient, nous 
avons peu d’empressement a leur serrer la main : ce n’est 
presque jamais dans i’ordre retrograde que nous appli- 
quons nos principes d’fegalite. 

— ) L’bumilite devrait &re notre caractfcre dislinclif. Cepen- 
dant, au lieu de nous cacher k nous-memes les actions 
louables qu’il nous arrive de faire, nous nous en felicilons 
sans mesure et nous les exagerons h plaisir. 

, Lorsqu’arrive l’6poque oil s’opere la revolution des di- 
gniles, que d’intrigues , que de circuits deguises sous le 
masque d’une fausse modeslie pour arriver aux dignites , 
aux honneurs du senat ma^onnique ou ii l’obtention d’un 
maillet : — tandis que dans le gouvernement d’un atelier, un 
veritable Ma^on, le frere le plus digue d’en tenir les renes , 
ne voitqu’inquietude, que dangers, qu’ecueils, et que l’acte 
de son regne qui le flatte le plus est celui par lequel il in- 
veslit son successeur , l’ambitieux, au contraire , pre- 
vient et captive les suffrages. Honneurs, distinctions, supe- 
riorite, privileges, voila tout ce qui le frappe, et l’unique 
chose qu’il redoute, est l’instant qui viendra terminer le 
cours de ses prerogatives. Enfin, si lors de la prochaine 
election, le scrutin ne lui defere qu’un office inferieur, il y 
repond par 1’envoi de sa demission. 

La discretion , la religion du serine nt nous semblent 
egalement etrangeres ; nous parlons avec indifference de 
nos myst&res, nous les exposons aux yeux des profanes 
sous l’enveloppe la plus indiscrete, oubliant le terrible 
fbrmulaire de notre premiere obligation. 
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Ou Irouver enfin la charite fraternelle et la douce nnioti 
des coeurs recommandees parlaMagonnerie, dans I’achar- 
nement avec lequel certains Freres se dechirent et se ja- 
lousent les uns les autres! 

En resume, le vrai Magon doit ge'mir de nous voir don- 
ner presque toujours aux mots l’imporlance que nous re- 
fusons aux choses. — Rentrons done avec courage dans la 
vraie voie et baunissons de nos temples les laches adula- 
tions, bien plus condamnables encore dans un corps que 
dans un simple individu ; meltons enfin un heureux ac- 
cord entre nos principes et nos actions; efforgons-nous 
d’fttre vertueux sans le dire, etfaisons des heureux en leur 
laissant le soin de publier nos vertus et nos bienfaits. 

Je viens d’indiquer le mal, de signaler le danger; je vais 
continuer en disant ce qui devrait 6tre fait au lieu de ce 
quise fait; je montrerai ensuite la voie a suivre pour at- 
teindre le but et rendre a l’Ordre Magonnique son antique 
splendeur. 

Sans toucher en rien a 1’organisation de la Franc-Magon- 
nerie, — mes observations n’ont pour but ni de critiquer, 
nide detruire, — je crois qu’il est facile et je pense qu’il se- 
rait convenable d’introduire dans notre belle institution, 
noble produit de la purete du coeur humain, d’heureuses 
ameliorations pour Felever au rang que les lumteres de 
notre epoque lui assignent, et la placer, comme elle devrait 
toujours l’etre, a la t6te de la civilisation. Mais pour perfec- 
tionner la Magonnerie, il faut d’abord en considferer le but. 
Or quel est-il?... — Sur le fronton du temple d’Apollon a 
Del|>hes, les sages de l’ancienne Grece avaient fait graver 
en lettres d or ces mots : yvuri <rsat/roV (connais-loi toi- 
m6me.) Le but tout entier de la Magonnerie est renfermd 
dans cetle inscription aussi simple que sublime. Quant aux 
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moyens d’y atteindre et d’arriver a cette lumiere morale, a 
cette connaissance du moi, doot la lumiere physique fut 
toujours l’embleme, les voici : 

Jeler les regards autour de soi , se comparer a tous les 
6lres pour fixer son rang parmi eux ; — rechercher avec 
soin a iravers les siecles, dans les vesliges de la haute an- 
tiquity le passage de l’elat de nature a celui de civilisation, 
l’origine des institutions, des lois et des religions diverses; 
— examiner les traditions immemoriales de tous les peu- 
ples ; — etudier les ecrits des philosophes de tous les 
temps , anciens et modernes, peser leurs syslemes et voir 
ce que chacun d’eux a ajoute au de'p6t des connaissances 
primitives ; — se replier enfin sur soi-m^me, s’interro- 
ger, penetrer dans tous les detours de son esprit et de son 
coeur; et, pour que les passions ne nous aveuglent pas 
dans cette recherche, nous rapprocher des gens de bien et 
de savoir, nous former par leurs exemples, nous vouer 
comme eux a la science et k la vertu, meriter enfin d’etre 
nommes leur frere: tels sont les moyens d’arriver au but si 
eloquemment formule par le fameux ymn <rt x uTov des 
anciens. 

Pour remplir dignemenl la noble mission assignee a 
noire puissante association il faut on un mot quo nous 
sachions bien penser, bien dire et bien faire : nous y parvien- 
drons en ressuscitant parmi nous, dans nos temples, les 
belles institutions scienlifiques de l’antiquile qui nous 
manquent encore. 

Nous sommes saisis d’une profonde admiration lorsque, 
par exemple, nous nous representons : Platon dans les 
jardins de 1’Academie environne de ses nombreux disciples 
et semblant emprunler un rayon de la lumiere divine pour 
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leur expliquer le systeme du monde intellectuel (1) ; Aris- 
tote se promenant dans le Lycee , ouvrant a ses auditeurs 
les vastes tresors de l’eloquence et ceux d’une erudition 
presque universelle, et fondant cette puissante ecole des 
peripateticiens, l’une des plus sages de l’antiquitd, en ce sens 
qu’elle n’exigeait de l’homme ni trop, ni trop peu ; ou 
Zenon, dans le Portique, apprenant a ses disciples a 6tre 
plus forts que la douleur et a braver avec courage les 
maux physiques, convertissant en un dogme moral cette 
admirable maxime que la vertu est le seul bien et que le vice 
est le seul mal , enfantant enfin cette ecole stoicienne a 
laquelle on peut reprocher peut-^tre des exagerations, 
mais qui a produit, on doit aussi le reconnaitre, les plus 
grands caracteres, les ames les plus vigoureuses que nous 
offre l’antiquile ; ou Pythagore formant a Crotone ses ver- 
tueux disciples... Eh bien, qui nous empfiche de faire 
renaitre au milieu de nous les illustres ecoles des Platon, 
des Aristote, des Zenon, des Pythagore? II nous sulfit pour 
cela de consacrer nos travaux 4 1'examen des grandes 
questions de philosophie morale, et, sans adopter exclusi- 
vement les preceptes d’une ecole, les principes d’une 
doctrine, de les discuter tous , de peser leur valeur , de 
passer en revue, en lescomparant,lessystemesdelaphilo- 


(1) Platon admet, comme principe de sa morale, Dieu comme l’au- 
teur du grand tout et l’intelligence universelle ; la matiere comme 
suppdt de la generation et de la corruption, et la pensee comme une 
substance incorporelle qui reside dans l’entendement de Dieu. — La 
doctrine de Platon a traverse les siecles de barbarie tel qu’un fleuve 
majestueux, et partout, dans son cours bienfaisant, elle a jete, arrose, 
nourri des germes innombrables de vertus, et seme des dots de lu- 
mieres. 

Cesar Moreau. 
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sophie ancienne et ceux de la philosophie modeme, d’exa- 
miner, de juger avec un veritable esprit de tolerance et 
d’equite les differentes doctrines reiigieuses ties temps 
anciens et modernes , et de mediter les graves et utiles 
enseignements de l’histoire. — Ici nous trouverions Tha- 
les per$ant la profonde obscurite qui cachait encore 
1’horame a l’homme , et jetant au monde la premiere 
etincelle de la croyance a l’immortalite de l'ame humaine; 
— Bias, qui enseignait a vivre constarnment com me si 
on devait mourir l’instanl d’apres, ou comme si I’on de- 
vait toujours vivre ; — Anaxagoras, qui ne connaissait 
d’autre patrie que le ciel ; — Democrite , philosophe ine- 
branlable , qui prouva que rien ne pouvait naitre de 
rien, et qu’aucune chose ne pouvait 6lre reduite a rien; — 
Socrate, doue d’un si haut degre de sagesse, qu’il passait 
pour s’entretenir avec les dieux, et dont la fin su- 
blime nous apprend a apprecier k sa juste valeur cette 
cnveloppe materielle qui nous relient a la terre.... La 
nous rencontrerions Alcibiade, Themistocle, Xenophon, 
disciples aimes de Socrate ; nous lirions les vers dores 
de Pythagore, le manuel d’Epictete , le livre de Salomon, 
les trailes de Ciceron, et tant d’autres chefs-d’oeuvre que 
l’antique Ma?onnerie peut revendiquer comme siens. Puis 
nous nous arreterions avec respect devant les immortelles 
images de cette foule de precepieurs du genre humain : 

— Devant le calme sloique de Socrate qui boit, en sou- 
riant, la coupe de morl de (’injustice.... 

— Devant le foudroyant Demosthenes reduit h se don- 
ner la mort pour echapper au tyran de sa patrie.... 

— Devant l’impatient Empedocle, brulant de surpren- 
dre le secret de la nature et devore par l’Etna.... 
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— Devant le sang-froid et la vertu de Ciceron qui, apres 
avoir sauve Rome, oflie lui-m&me sa t&e au fer de la 
proscription.... 

— Devant ce front noble et severe, devant cette ame 

inflexible de Gaton qui fait palir le crime, lit deuxfois 
paisiblement le Traitd sur /’ Immortality de l’ Ame, et termine 
lui-m6me volontairement ses jours 

— Devant le philosophe Seneque, condamne a mort par 
Neron, son eleve, et dont la vie s’eteint avec calme comme 
la lueur d’une lampe qui expire.... 

Nous examinerions ensuite les ouvrages des Locke, des 
Bayle, des Leibnitz, des Condillac, des Bacon et des Des- 
cartes, et nous mediterions leurs doctrines. 

Qui nous emp6che de celebrer aussi dans nos discours 
de grandes vertus, de belles actions, des evenements 
heureux, soil pourl’humanite, soil pour la patrie ou pour 
notre belle institution qui est a la fois pour nous l’huma- 
nite et la patrie, puisqu’elle nous donne des corapatriotes, 
des amis et des freres dans toutes les parties du monde et 
nous rend cosmopolites sans nuire en rien a nos affections 
pour notre lerre nalale ? 

Nous pourrions encore, et loujours utilement, celebrer 
dans nos temples les epoques interessantes de la nature, 
le rcnouvellement des saisons par exemple, ou les difle- 
renles periodes de la vie humaine ; nous pourrions con- 
sacrer par des discours les phases les plus importanles de 
1’hisloire des peuples, les bienfails de la civilisation, de la 
philosophic, de la liberie, ou les inventions et les perfec- 
tionneraenls dans les arts , les decouvertes dans les 
sciences, le merite de cbaque nation, de chaque institu- 
tion utile , les divers travaux professionnels , en un mot, 
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tout ce qui est vraiment digne d’occuper des esprits feclai- 
res et des coeurs genereux. 

Ce plan d’etude serai t assurement susceptible de deve- 
loppements plusetendus ; je ne fais que l’indiquer aiind’en 
faire naitre la pensee, bien convaincu que son application, 
m£me imparfaite (il est d’ailleurs impossible de donner d’un 
seul jet un systeme entier et il faut en toutes choses des es- 
sais, des tatonnements, il faut l’experience et la reflexion), 
•ferait de ebaque Loge ma^onnique une ecole philosophi- 
que et morale qui attirerait k l’Orde et ii ses membres le 
respect de tous les esprits eclaires. 

• 

La Ma?onnerie est certainement sur la terre la seule ins- 
titution qui puisse remplir une aussi belle et si glorieuse 
destinee, parce que seule elle exisle avec des ramifleations 
assez elendues pour lui donner un veritable caract&re 
d’universalild, et qu’elle reunit par des signes de recon- 
naissance, les m6mes pour tous, et des liens communs, 
d’autant plus forts qu’ils sont libres, un ires grand nombre 
d’hommes eclaire's parmi toutes les nations du monde. On 
peut done 6tre certain que si cette imposante reunion se 
dirige avec ensemble vers le seul but qui soil actuelle- 
ment digne d’elle, e’est-a-dire vers la culture et la propa- 
gation d’une philosophic bienfaisauie, de la veritable et 
pure morale, elle meritera de Dieu et de 1’humanite, car 
elle avancera le regne du bien sur la terre. — En presen- 
tant la morale dans toute sa purete, assise sur des bases 
inattaquables, appuyee sur des principes qu’aucune opi- 
nion ne peut recuser, elle reconciliera les homines avec 
cette science vraiment divine pour laquelle cependant ils 
s’accoutument a n’eprouver que de l’indifl'ereuce, parce 
que trop souvent on ne la leur presente qu’aiteree par des 
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principes faux , melangee avec des passions et basee sur 
des croyances contestees. 

Au point de vue magonnique le resultat serait d’abord 
des tenues vraiment interessantes , instructives pour 
1’esprit, agrfeables pour l’imagination , utiles sous le rap- 
port moral. — Un autre avantage encore serait d’ouvrir, 
dans chaque Loge, une carriSre a la veritable eloquence, 
celle qui a pour objet les jouissances de l’ame, les affec- 
tions du coeur, les verites eternelles, les grands interns 
de la vie. 

Mon idee, que je soumets a tons les Masons et sur 
jaquelle j’appelle l’attention des chefs des Loges et de 
leurs dignes auxiliaires, ne change rien, n’ote, ni n’ajoute 
pas une pierre a l’edifice magonnique. C’est une simple 
direction que j’indique, que je propose de donner a nos 
travaux. — Loin d’etre un novateur, je ne fais du reste que 
rappeler ici les reglements de l’ancienne et de la veritable 
Magonnerie (l)qui fbntun devoir formel, soil au venerable, 
soit a l’orateur, d’entretenir habituellement la Loge sur un 
sujet moral et scientifique. — C’est ce a quoi se borne ma 
demande : alors les discours magonniques cesseront d’etre 
de froids et ennuyeux sermons, pleins d’eloges puerils et 
de coupables flatteries. 

En resume, l’on ne peut contester que si les Loges 
n’etaient composes que d’hommes distingues, probes et 
instruits, d’bommes qui croient quele titre deFranc-Magon 
imprime a celui qui l’a regu une sorte de caractere sacre, 


(1) L’Ordre des Francs-Magons a pour objet , non seulement 
l’exercice de la bienfaisance, mais aussi l’etude de la morale univer- 
selle, des sciences et des arts, et la pratique de toutcs les vertus 
(art. 1" des statute g&ieraux de 1’Ordre). C. M. 
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elles seraient les premieres soci^tes de morale da monde, 
de vdritables academies ou se professeraient les sciences, 
le droit public ou privd ; des lieux saints ou la divinite 
recevrait les plus purs hommages. — L’homme s’y amd- 
liorerait en rectifiant ses mauvais penchants, en fortiflant 
les penchants heureux qu’il doit a la nature , et qui ne 
sont alterds que par la frequentation des hommes corrom- 
pus et corrupteurs. — Certes je suis loin de desesperer 
que les Loges n’atteiguent un jour le point que je viens 
d’iudiquer. Mais pour cela, il est urgent, il est indispen- 
sable, comme je viens de ledire aussi, que la Magonnerie se 
compose d’ hommes veritablement instruits, et pour qu’il 
en soitainsi, ce que l’on ne saurait trop souhaiter, car la 
git toute la question, c’est-a-dire pour que la Magonnerie 
ne puisse compter dans son sein que des hommes capables 
et dignes, il est necessaire de ne faire que de bons cboix 
dans l’admission des membres. 

Mon z41e et mes efforts pour la prosperite de l’Ordre, et 
pour qu’il recouvre son antique splendeur, me font done 
aussi un devoir d’ engager mes respectables Frferes k pren- 
dre partout les plus scrupuleuses precautions dans le choix 
des profanes qui sont presentes a 1’ initiation magonnique. 
Notre institution est connue par l’amitie qui lie tous les 
membres qui en font partie, ainsi que par ses actes multi- 
plies de bienfaisance; elle doit done tout naturellement 
inspirer a un grand nombre de personnes la pensee et le 
desir de s’y faire affilier. Les moins dignes, les moins ca- 
pables doivent l’ambitionner, et peut-dtre avec d’autant 
plus d’empressement qu’ils ont un plus grand inter6t a cou- 
vrir leur nullite, leurs defauts, leurs vices m4mes, du man- 
teau de la vertu magonnique. Nous ne saurions done trop 
nous mefier, ni nous tenir en garde avec trop de soins 
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contre 1’ardeur que temoignent certains homines pour £tre 
admis dans notre auguste Societe ; nous ne devons rien 
negliger, nous devons soumettre a un examen severe, ri- 
goureux , suriout sous le rapport moral , les adeptes qui 
nous sont presentes. — II faut que nous soyons convaincus, 
avant de lui dormer la lumiere, que le neophyte est irrepro- 
cbable dans ses moeurs, qu’il merite d’etre admis dans la 
grande famille des Freres , de jouir des honneurs de cet 
Ordre, et qu’enfin il ne portera jamais la plus legere at- 
teinte a un dep6t aussi precieux. 

II est done bien evidemment de la sagesse et de l’inter£t 
de tous les Ateliers magonniques de ne faire participer k nos 
augustes Mysteres que des sujets dignes d’en comprendre 
et d'en gouter les precieux avaniages, capables d’attein- 
dre le but propose, et dont ia Magonnerie n’ait jamais a 
rougir. 

Avant de donner la lumiere a un profane, la Loge qui 
va proceder a cet acte imposant, doit considerer qu’elle va 
donner un membre a l’associaiion generale et un Frere a 
ebaque membre; qu’une fois admis les Magons de tout 
1’ Uni vers, de quelques qualites qu’ils soient, seront lenus 
de le reconnaitre pour tel ; que par consequent il est au- 
tant de l’honneur de la Loge appelee a proceder a l’initia- 
tion , que de l’inter^tidont elle doit eire animee pour la 
dignite, la splendeur et la prosperity de 1’ Ordre, que l’as- 
pirant soil digne d’etre presenlea tous les Wagons. La Loge 
ne doit pas oublier que par l’admission qu’elle vapronon- 
cer,elle se rend garantenvers tous les membres del’Ordre 
des qualites que l’acte d’ admission doit faire supposer en 
celui qui, de sa part,en est l’objel ; il faut done que, sur le 
lemoignage de sa Loge, le nouvelinilie merite d’etre ac- 
cueilli de tous les Freres comme un homine verlueux et 
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qui, 6n cette double qualite, a droit a leur amitie la plus 
intime. 

Au premier coup-d’oeil, il semble tout k fait injuste de 
priver des avantages de la F ranc-Magonnerie certaines 
classes d’individus, attendu que lous les hommes meritent 
d’etre heureux s’ils sont vertueux. Je crois cependant que 
c’est agir contrairement au veritable esprit de l’inslitution 
que de conferer le litre de Franc-Magon a des citoyens qui, 
au lieu de trouver des avantages dans la Magonnerie, ne 
sauraient y rencontrer que des causes de mine. — Du 
reste, pour rendre la Magonnerie aussi utile qu’elle est 
universelle, il ne faut, je le repete , inilier a ses mysteres 
que des hommes capables d’en recevoir , d’en compren- 
dre et d’en transmettre les connaissances. — Precise- 
ment, parce que la Magonnerie veut le bonheur de tous 
les hommes, elle ne doit admettre dans son s<in que ceux 
qui, sans danger pour leur famille, peuvent sacrifier le 
superflu de leur aisance pour aider 1’indigence et donner 
a l’Ordre une partie de leur temps, sans nuire h leurs oc- 
cupations journalieres. — Le Magon peu instruit ne saurait 
voir dans nos usages, nos signes et nos embl6mes, que ce 
qu’ils offrent aux regards, que ce qu’ils sont materielle- 
ment parlant ; au contraire, le Magon eclaire sail y decou- 
vrir de profonds enseignements, les instructions les plus 
fortes, les vues les plus sages et le but le plus noble que 
l’intelligence humaine ait pu concevoir, c’est-a*dire que 
notre culte est Dieu et la Yerlu, que nos dogmes sont le 
Silence et le Courage, nos mysteres, la Lumidre et la Rai- 
son, nos preceptes, la Charite et l’Humaniie. 

Une chose encore non moins importanle , non moins 
desirable, est Turnon de tous les Magons et la fusion , en 
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un seul corps , de tous les rites ma^onniques (1). — 
L’union fait la force et donne la puissance : avec l’union 
et la force, les institutions s’elevent et s’affermissent, s’e- 
tablissent et se consolident ; de Turnon et de la force de- 
pendent la conservation des corps et des individus , et la 
realisation des entreprises. — Point de succfis , de pros- 
perity et de reussite sans la force et l’union ; inquietude, 
timidile, decouragement, revers, decadence et chute, par- 
tout ou l’union fait defaut. L’union et la force sont les fon- 
dements el les appuis de tout ce qui demande elevation et 
solidite. — C’est par Turnon de ses membres que notre 
auguste association s’est developpee , a grandi, est devenue 
puissante et a atteint un baut degre de splendeur; c’est par 
l’union qu’elle peut se maintenir, par l’union seule qu’elle 
continuera a assurer sa puissance et sa gloire dans Tavenir. 
Soyons done unis et nous serons forts et puissants. 


(1) Si les differences entre les divers rites sont peu importantes et 
ne changent rien au fond, elles n’en sont pas moins un sujet de divi- 
sion exterieure regrettable. — Ces differences s’expliquent du reste 
naturellement par ce fait que la Ma?onnerie s’est introduite simulta- 
nement dans tous les Etats de l’Europe , et qu’elle a d6 necessaire- 
ment recevoir une teinte particuliere du genie de la nation qui 1’a 
adoptee. Ajoutons aussi que ces differences purement nominatives con- 
sistent dans les mots et non dans les choses; car les Masons, quel que 
soit le rite qu’ils professent, n’en reconnaissent pas moins, pour leur 
Frere, le Macon qui professe un rite different. Remarquons aussi que 
dans tous les rites, les trois degres fondamentaux de la Ma$onnerie 
sont constamment et invariablement les mfimes, sauf la transposition 
insignifiante de quelques mots etquelques variantes dans les batteries, 
toutes formules inditferentes par elles-m£mes , et qui ne detruisent 
pas l’opinion que les divers rites ont une source commune. 



C£sar Moreau 
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